
A NOS LECTEURS

Comme nous Façon* annoncé,
/'OuMt-Echir paraîtra partout dès û
ntaiin et arrivera partout en même
temps que les journauxde Paris.

Mai*, étant télégraphié et téléphoné
de Pa. jusqu'à minuit, il leur sera
bien sa, icur, donnant les nouer! l et
de toute lu, Moirée, a*on que Jet jour-
naux de Pari» ne peuvent aller plus
loin que 4 heure*.

Pendant la durée da procèsDrey-
fus, rOaest-Ecl&ir sera le seul à don-
ner, des le lendemain matin première
hears, le compte rendu complet des
audiences de la veille arec le récit des
icénemcnls de la soirée à Rennes.

Voeu avons établi ait très grand
nombrede dépôts vans toute la Bro-
tagne. Si nos amis voya'cnt quelque
endroit o0 il eut été bon d'en établir et
où cela ne fût pas fait, nous les prions
de nou* en informer aussitôt.

Vous leur demandonségalement
de nous fignoler sans retard toute
erreur • -« ie produirait, ou tout per-
jecttonnuttcnt désirable apporter,
dans h service de· rxpéditions de pa-
éjrteu aux dépôt? ci de journaux aux

Malgrétout le soin et toute la dili-

gence possible tl re peut pas être
écité certaines imperfections aux-
quelles seule L'cr.çériwce apportera

un f^mede facile. Pendant un mois

ne: aimana'cron8 une indulgence

tris

le tebliot}i*(iuc* te* &&• Non* en-

pigeons 'out nos «S"«r* dé!^<^der le
journal c? royage.

r.a actionnai-

abonnés parce Qfi'ib*QÇt actionnaires

cat urne erreur.
Xouê ne considérons coiTime abon-

ner que ceu.y qui noua le demandent

A nos Correspondants

Xous prions instamment tout no»
rorretponflanls d'inscrire, sur les rn-titi'ils nous adresseront, la
mention HORS 3AC. Sans cela, nous ne
fourrions retirer de la poste leurs

lettre.' *& leur arrivée, et en pro-
fiter le soir même pour !? numéro du

journal.

CHRONIQUE POLITIQUEdu langaga
La parole a étéàonni*

a l'iicinmo pour dégui-
ser as pensée.

La Rochefoucauld.

A côté de la langue française, il
s'établit des patois qu'on appelle l'ar-
got, la langue verte, et dont le mérite
est, quelquefois, d'inventer des mots
qui ont un gens et de l'originalité.

Au-desfoosde l'argot et de la lan-
gue verte, la langue politique a essayé
d'innover, mais elle n'a fait, jusqu'à
présent, que détourner les expressions
de leur sens étymologique et inventer
un vocabulaire dont les termes démen-
tent le vieux renom de clarté de notre
idiomenational.

Les Belges nous avaient précédés
dans cette altération des mots mais,
en pays flamand, la contrefaçon est
de régie, et personne ne s'étonnait que
dans le royaume de Léopold, les sec-
taires eussent pris le nom do libéraux.

En Belgique, celui qui ne veut pas
de la liberté religieuse, s'appelle un
libéral libéra! aussi celui qui est hos-
tile à la liberté d'enseignement.

Je ne veux pas. savez- vous, que les
communes aient la liberté de subven-
tionner toutes les écoles doue, je suis
un libéral.

Je ne veux pis que les processions
sortent dans les rues, parce que, save7-
vous. je suis un libéral.

Voilà le langage courant un peu au
nord de Lille; pour le comprendre, il
faut le traduire à rebours du sens na-

des mots, et l'on a été obligé do
'^r une autre esprcijsionpour dé-

vrais partisans de la liberté.
ai,' >urd'uui. dans les Flandres, onappelle catholique celui qui veut la li-

lx-rté, et liléral celui qui ne la veut
pas.

A Maire ci usage, dira-t-on mais
vie. à_ faitt_

dire aux muta le contraire de ce qu'ils
figninent.

Nous devenons, en France, do plus en
plus importstaun, et Dû! pol.tieiens
se sont fait ,.n devoir d'introduire chez
nous la terminologie de nos voisins.

Il y a tant de gens qui, sous prétexte
de libéralisme, ont fait la guerre à la
liberté, que le mot libéral P e-t
devenu suspect, parce qu'à cûio de son
sens loyal, il s'est mâtiné de charlata-
nisme politique.

Il en est de mime de l'expression
libre penseur.

Qu'est-ce qu'il faudrait au sens ca-
<urel des mots, pour être libre-pen-
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Il faudrait penser. c'est-à-dire avoir
des idées personnelleset raisonnées.et
penser librement, c'est-à-dire avoir
l'intelligence qui comprend «ne vérité
et la conscience qui y adhère aous la
seule impulsion d'une conviction sin-

Il faudrait plus cacore, car la pen-
sée libre implique le respect de la
pensée d'autrui, et doit se traduire en
pratique par la tolérance.

On a fait violence au dictiounaire.
En fait. pour être libre-penseur, il

n'est nécessaireni de penser, ni d'être
libre il suffît d'être affilié une secte
et d'en accepter, avec ou sans raison-
nement, la consigne.

Autrefois, au sens philosophique.
on appelait libre-penreur celui qui
n'acceptait aucun dogme c'était déjà
une erreur, car on peut raisonner une
croyanceaussi bien qu'une négation,
et donner à la foi une adhésion aussi
libre qu'au scepticisme.

Mais aujourd'hui, au sens pratique,
le libre-penseur est celuiqui se fait de
sa négation un titre, et qui cxcommu-
nie celui qui croit.

La libre pensée n'est plus une doc-
trine, elle est une discipiiae.

Certains partis l'imposent à leurs
adhérents comme certains maîtres im-
posent une livrée à leur domesticité,
et rien n'est moins libre que l'esprit
et la conscience de certains politiciens
dont la parole et les actes sont étroi-
temuat surveillés.

Autre expression également bizarre
francs-maçons. i

Pourquoi mafons? Le maçonnâtun
homme qui construit. Or, nom pou-
vons constater les brèches f«tes par
la maçonnerie à l'édifice social, mais
il est impossible de voir ta qu'elle y a
ajouté on solidité, en salubrité, enétendue.

Pourquoi francs ? ta frauchise
consiste à se montrer tel qu'on est. Or,
la fraac-mai onnerie est .«no société se-
crète, qui cache aoj&neusemant au
public sa doctrine et w visées, et ne
les revota qu'avec ses
adeptes.

L'obéissance y- doit être' ,g!e,
comme l'autorité' y eM oculte, «t le
symbolismo des rites ne dév oiie 4.
petit nombre des inities le mystère
dont s'entoure la secte.

vCe n'est pas surtout dans son action

la conna'ssance des électeurs les ré-
solutions qu'elle p'^nd en vue des
éiections ses procès-verbr.u: impri-
més pour sas seuls membres, ne sont
môme pas déposas a la bibliotl.àque
nationale lo secret dont elle s'entoure
est exactement le contraire de la fran-
chise.

Dans les précautions qu'elle prend
pour extorquer les suffrages, sa dupli-
cité est complète elle impose à sas
membres un programme politique,
qu'ils sont obligés do signer mais elle
les autorise, bien plus, elle les engage
à no pas révéler ce programma aux
électeurs, qui pourraient en être
effrayés.

Un peu do tromp?i ie ne messied pas
quand on en doit t;rer profit.

Pauvre vieille langue française, si
claire et si loyale, le mot qui la carac-
térise toute, le n.oi franc, est lul-
mcme détourné de son sens, dans cet
argot nouveau que nous font les poli-
ticiens.

Xavier RIVALS.

A NOS AMIS

Quelques-uns de nos amis noua
cfcrircnt pour nous faire part de l'é-
tonnementqu'ils ont éprouvé en voyant

que l'aiparition de /'Ouest Eclair
avait éh retard. 'c d'un jour et le siv-

des abonnements et rles dep6ts
régulièrement fait.

Ce cst
ri un ac '¡dent imprévu et d'ailleurs de

jn'u de gravité qui nous est survenu
au moment de mettre sous presse,
c'est-à-dire, vers dcuz heures du
matin. Deux jois cet accident s'est
produit.

Mais patience. Que nos antis nous
fassentcrédit. Des entreprises de cette
importance ne peuvent réussir qu'a-

uprès avoir triomphé de nombreuses
difficultés provenant de bien de,; cau-
ses à la fois et dont ne peuvent se
rendre compte les hommes qui ne sont
pas du métier.

Xom prions donc nos lecteurs tir
temporiser, et de se contenter de ces
premières et hâtive* explications. Xous

lev" en fournirons de plus prérites
aranlpeu.

Echos et Nouvelles

M. OZ LANESSAN EN 1370
Un médecin auxiliaire de 2' classe, du

nom de F^neisan, lut licencia
Uadcnos confrères a demar. i<i si ce

médecin n ttait pas M. de Laacbsaû mi-
aistre r.ctuel de la marine.

-ice Nationale a rCpocou
1 commencement de !a ;;uci .0 franco-

allemacde, .M. de Lanvssan Cui; médecin
au, colonies il se fit immédiatement rap-
peier en France pour picnJre une part

hérita] c! s> ngâgea dam tvi régiment de
ps^ne en de chirurgien

[jn prit alors. nciiii'ur.Mriilivev.icnt-ohtre lui, 'lCS mesures .jaquettes p'u-
sieurs juurnyUX de :c ma;in front aliusiun.

L'ÉCOLE SUPERIEURE DE LA
MARINE

l.'ons'etf n.ô en annonçant !i
'• !a

inaiiac.Cet- insti'.uée par M. Lockrn\,
et qui avrit disparu sous l'admicstraiiop
de l'amiral Iksnard, pour reoaitie avec It.

retour au\ affaires de M. l-ocuro}. ne dis-
paraîtra pas nouveau sous l'administra-
tion de M. de Lâncssan.

1.3 rftcisii'n prise par ce derri.cr a _:eu-
Ie tient trsit au concours de cette année,
qui n'aura pas lieu comme lc« années pre-
cedentes.

Le ministre fait, parait-il, étudier les
raisons qui Éloignent les of.icici do; n.a
line de ce'.ïc Ecole.

Il les trouver: vraisemblablement, et
sans trop de peine

LE COMITÉ DE L'ARTILLERIE
M. le général Gras est appelé à présider

le comité technique de l'artilleric. C'est la
juits ré).o.-npeusedes servies qu n a ren
duo dans la fabiicationdu fusil qui porte

soa nom, puis du fusil Lebel, enfin du
nouvéiiu matériel des batteries de cam-
pagne. Mais la lenteur ctuellc de lavan-
cement fait qu'il n'occupera ce haut em-
ploi que dans dix huit mois La présidence
du :«mite technique de l'artillerie, comme
de tous L-s autres comités d'armes donne
à cc!ui qui en Cit le titulaire le droit de
siéger au conseil supérieur cle la guérie et
de porter les insignes du commandant en
chef. En cas de guerre, le président du
comité techniquc de l'artillerie serait ad-
joint au généralissime pour exercer la
direction sur toute i artillo ic des armées

Paris, 3 actif, U Il, la soir.

Procès de presse
Le tribunal civil .le la .Seine a condamné

aujourd'hui le journal !e Série 5,000
francs de dommages intérêts pour avoir
publié un supplément intitulé Mensonges
de photographier,sur lequel figurait Mme
la duchesse d Uzis.

Le jiroeès Dreyfus
Le ministre de 13 guerre, si l'ga etr croit

la Liberté, aurait avi-é tous les ofiB' iers
qui seront ci* comme témoins dars le
procès Dreyfus qu'ils pcavc&tsecoa^iJ6rcr
comme provisoirement djliés du secret
professioace!.

Toutefois, le ministre les invite De pas
citer en séance du coDscil de guerre lea
noms de nos agents de survcil.iince à l'6-
franger, et, de manière générale, ne rien
divulguerdo ce qui pourrai: toucher nos
relations extérieure*.

Uaé nouvelle Expert i»e
La Liberté annonco également que de

nonreaux experts scront nommé] pour

pelu^qul sont actuellement en oirculaiion
dans le c icmerce. lia auroct pour million/Je les comparer aucle papier qui bervit

Le dossier «rerc*
II est maintenant certain que le général

Chauvin sera clmgé de présenter le dossier
secret au conseil .c pierre de Henné!' et Je
lui fourrir toutes Ici explications verbales

I dont il pourrait avoir besoin pour b'cdaîrer.
Ce pauvre Schcurcr

I On 'riait trop prsssé de donner des
noaveiles alarmaulcc de la santé de M.
S;heurer Kcstner. On rapporîequi leur
lecture ^on état s'est considéraSlemcnt
amélioré.

Mort d'un philanthrope
In p'uilanihrope grec, aniver<e!letnent

connu, Georges Avérof, vient .le mourir.
Le rapport des < xperta

Les expert* chargé* de vérifier le papier
ùii erdereau viennent de déposer leur rap
port.

On assure qu'il ne serait pas iWlument
conforme i celui (1:.il fut rédigé a pr»-i la
première Il ter.ilrait à établir que
plubieurs des papiers qni se trouvent ac-
tuellement dans le ommpr:e curant pré.
senteraient de grandes ressemblaaces avec
celui du bordereau.

Ln grève de Bordeaux
Les déchargeur» dea bateaux de nv<rat

Tiennent de se mettre en grève. Ils récla-
ment une augmentation d'un franc pour
les deux heure 3 supp!emen taire» de travail
qui leur sont imposées par lez patron».

Dans la marin*
Le ministre n'a encore reçu aucune jod*

ûrmatlon da bruit d'après lequel quatre
marine français auraient déserte leur* b.V
timents pendant le séjour de notre escadre
à Barcelone. Il faut remarquer toutefois
qae la discipline se montre bienveillante
dans la répression de ces absences illé-
gales, (foi ne revient pas d'ailleurs la
gravité d'une désertion.

L'affaire Coudera
L'in»«rurtion de 1'affiiro Coudero a subi

un temps d'arn'-t en ralson des obsèques de
la victime qui ont eu lieu aujourd'hui, à
deux heures.au milieu d'une foule énorme.

Le raprxrt du docteur Ogier conclut à
une mort o^-cuioanée par an empoiioane-
ment.

Loudrcs réiié a Brest
A la suite d'un accord intervenuentre la

France et le Post-Office de Londres, ure
ligno télégraphique directe eM ouverte
entre Londres et Drcst. Le service a dû
être ouvert le 1" août.

Rappel d'un Attaché
A .Saint Téters bourg, le Metsngtr i«

Gcucerntment aunonce le rapret du g'jaè
rai Frederick!, attaché militaire à Varis
Au moment du voyapa de M.
Kusrie, l'inciicat mérite d'être signala.

Fxpktsion d'un6 loooraotive
On nous télégraphie d'Ar'A* que la bco-

motive d'un iraln do marcbaadises a {..it
explosion en ^aro d'cbe». Le
aété griéveaeutUe^sé.

Eboulement tiens unc mine
l'a éboulement s'est preduitdans la fosst

ne des m:ne« de Nicux a Berlin. Deux
h\astt

mnrt
La Cour d'assises 'lu Gird a condamné

aufourd'hui à la peine de mort le noiumé
B:ot qui, en sop!embre 1S08, assassina
Mlle Boisset rentière il Niaaes. En «cien-
dant prononcer la terrible sentence, le cela-
dam&én'a aucuns émotion.

Laucttnent d'un Cuirassé
La cuira^'é Henri V sera lance le 23

août à Cherbourg.

Les Oiaij«a
Oa télégraphio de Perpignan qu'un vio-

lent orage «'est abattu sur les cantoûi
Sailiagoure et Montlouis. La j:réle a ra-vagé les récoltas et un grand nombre de
prairies ont été ensablées pu suite ilo
grossissement des eaux. Les dég;its sont
considérables.

Au Conseil de guerre
La liste des témoins cités par le,. défen-

seurs de Dreyfus sera arrêtée aujourd'hui
et envoyée au commandantCarrière.

Grvve de Mine un*
De Saint-Etienne on annonce que !o«

mineur, du Cras Vie&cent de se mettre engrève.

FEiii-ixroii »K l' 'Ouest- Eclair V.
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t>'AMUBAMCISURLA%il£

n

\u m**é»mai1798,voilà deux ans dâ

y*la îou. «vioB» éteint loot \e% d»nx,
Clibol M moi, notre vieptién» année.

Ni, 1» tirtïi*- eiuwnble A la conscription.un bon numéro, Filbol tomba au
iort i* De *9*&êX d'at^ri qui C«e-
^T- qol Mslf à moi nJ-M En

•^ _« non ertîur de terra, car Je me
i* ieml-tojuT Mariao»e de

Wd •' qol

1 iTTwliSmt «WMDbleao manoir, Wa-

ria.U fille de PW»l.re feœmf. Filhol

rJ^M Vh-r»ii pu, elle re»»«mbfail
ïïTZe.golbere.1»"» ciel.

rni blond» épars.qui
Il mon \>xu droit je p«i pu

«ouwe vers *' manoir, où l'on m'avait
donn6 place daa. les "«ens communs,
car J'étais déjà, comme Filhol, eans p re
ni Aère. Je fis la petit paque» de mes
bardes et je dia ma «mur Marian « Je
suis tomW au mort. AdieaJe para. Sou

On était encore en guerre les coriïcrit»
devaient partir le «oir pour Redon. Je mis

mon paaoel sur mes épiules du bout d'un
bâton, et je revins toujours courant au
manoiroù Filbol et Geneviève étalent ont

Il» me devinèrent et put .'.re qu'ils
s'étaient attendu» à cela, car Geneviève ne
Jeta à genoux pur l'berbe er remerciant
Dieu, tandi«que Filhol me et.,air@

son cœur. Filbol et moi n»v.s allâmes au
bourg, et noos fimes,enprésencedu maire,
l'échange de nos numéros. Je partis la soir
nV"ne; et Filbol vint me cosduire Jusqu'.
Redon. Ce que le lu pour J?ilhol, I il bol

l'aurait tait pout moi.
P«ai •«•«. murmura Matburjn
D'ailleurs j'obéissais au dernier oom-

m*ads»ral de mon père. Depuii lori J'ai
ltç« d«ux lettres 40 p»y» l'on* parJa
qBcti* Filbol n'annonçtii »&* rsanaM
aree Oenevi' ve, l'autre qui nfapprenajt \t
oainance de son premier tnfaix, la petite
phmpe de Tregoern.

Etienne iZ f«« et •» «**• Incliné@ pendil

sur sa poltnoa.
Combina y a t-H de temps que tu ta

reça la ateonde lettre ? demanda Malbu-
rin.

l'n au.
Et b#nn« personne Mirlon ne t'a

point donné de nouvelle»7
Ma Mor Marion ne sait pas écrire.
Et malAteuani 4M lu reviens au

pays, Etonne, dit Mathurin tout ému et
comme s'il n'eût pa retenir cette parole, si
tu retrotvai» Geneviève, veuv libre ?

1-tienne se redressa de ïcv. haut et de-
vint il pile qu'on eut dit an n. ri. Il ûxa
ses vaux grands ouverts sur son compa-
gnon, comme s'il n'eût point o>6 l'interro-
ger aatrsmont qqe da regard.

Au dù'.oit di la rao où iiagu<fe «'était
montré ce cavalier tt-tu da noir, qne Ma-
thurin avait déclaré être u;i Anghis, on
entendit le galop d'un autre cheval. Li
brone étek tombé» depuw lougletup;
que!(]ooi lumières brillaient dt'jà der<ière
le» vitres étroites des croisée*. Une :-il

bouette îombro apparut vaguemeut dans
la r.-jit. C'était encore un cavalier u'ta de
noir. Il francli! en quelques la
distance qui le réparait de l'auLerge, c.
son chocal, dont les flancs fumaient »'ar-
rf'ta court devait la table où se reposaient
nos deux sergents.

Jl y avait là un reverb* re attaché d un
côté au mar du çabaiet, de l'autre une
potence plantée au-deU du pavé. L* r.ou-
veau venu Ct chqqer le petit fouet qu'il
tenait la main pour appeler les guai de
l'auberge. Il restait cependant cheval
comme e'il avait eu frayeur de descendre

1*1^ aide. C'était un tout Jeune homme qui
semblafl avoW'dn an ou isui 4p m.V-O;

Su'Etl«ih«. Les boucles de va chevelure
londe, épaisse et fine, «'affdl«saient tout
humides de sueur sous le» larges bords de

ruban Il' sole et dei dorai-bottes a 6pc

rons.
Mai« malgré ce costume cavalier, ü y

avait eu lui je ne sain quoi de gauche et dû
craintif qui auuonco l'honiinî liai/nue a la
vie iWcutairc et «flirte, l'uint u'claM «•

soin a otre un observateur pour votr et.
Etienne lo un

Illalh.it quelque chose de lion grave
ponr distraire l'attention d'Ktier.ue apiOj
let dernibras paroles de son camarade :on
attention fut cep?udat>t distraite. Des qu'il
eut fixé les yrux une fois sur le nouvel

"jyant, son rtgari ne se détacLn plus de

Est ce que tu le connaij ? demanda
tout ba3 Mathurin.

Je ne l'ai j iimis vu, répondit Ktiiiinc,
mais je crois que j le connais.

ilolà cria h cavalieïci'uaovoix juvé
aile, mais qui semblait prendre tout natu-
rallement des accents Impérieux, n'y a-t il
personne ici pour me recevoir ?

C'était la vent qui c:nrt- hait d'entendre
k l'Intérieur dz ;ubf?jtc 1« veut tenait
de se lever I.m ntia^c s'amoncelaient au
loin sur la lanl? et la poussière de la
route commentaità tourbillonner. Le jenue
homme, à bout de patience, jcta son 'ouo:
et lâcba la bride i.our dei.Ci.dre en s'a!
dint de la crlnière. C'é'ail décidémeui un
très pauvre écuyer. L3 che\al qai n'va
pwuv«i{ plu» au Lou^i. p. te pane
bcmma mit pied à terre sans encombre,
mais taudis que ses deux mai as étaient
occupées, le vent s'engouffra soas lea
grands I ords de un chapeau qui fut em-
portéevingt pai deü.

La lueur da revrrbàrc tomba »ur une fi-

gure d'une beauté presque féminin et
qu'on eût dit trop petite pour la prodigue
richesse des cheveux blonds oui l'enca
drajenl. A bien ttgarder cependant, il y
avait sur ce vls.igc au teint trop blanc, par-
Lui c9< trait» trop délio>U bi trop Cru, un
Kll-t d'iotelligenco hardie et de volonté

ob tia«e. Le
front était haut, on voyah

bien qu'il montait wu« la racla* des che-

veux; il 1).)11' ne aux i.»ies n.inces avait
des contours arrêtés fermemrnt; le nrzprésentaitc-itte courlo indécise qui n'est
pas tout à fait la li<:ne aquiline; les na-rines mobiles et presque transparentes accu-sa.ent déjl ce méplat a proloEgenienl de
l'os frontal qua -cul o^uarrit d'ordi
naira. belle et tran-
obante comme si un ci;eau hab';la l'eût
teiilée dans le marbre, recouvrait des yen*d'un bleu sos-.bre

Au premier a-:j«.t, celui une tf'.a cha 7
mania. Le seccud pgard cherchait en vain
parmi cet harmonieu\ eî.semble la f/an-
chise un peu imprudente et les oh.ei
témérités de la jeunesse.

Ramasse w-»!» cba|i?su, dit le cou'
semait eci:n, et une autre fois lâche de

vcnir plus tôt quand j'appelle
1 .tienne serra plus fortevcnt 1^ noai» de

son
O'ct lui murmura t il. Je gagerais

ma vin que c'est lui 1

Ou) ça, lui ? demanda Malhurln.
Ls (.'tarec ttahriel
Avec des bottas éperonnées V. com-mene Mithurin en riant.

Mais il n'acheva pas, parce que le nau
veau venu s'était retourné pour recevoir
son chapeau des mains du garçon d'au-
Lerge, qui lai dit

Oh oh 1 mons!eur Gabriel, vousarrives bien ce soir il fera meilleur che:
non* qce sa? la Und,> 1

Le Jeune vovageur se dirigealt «ansrépondre vers la porte de 1. ïow,l r7lu,,âl<P0<"Uût deviné, dU Malhuris
l'oreille dKt!«ni»». c'*«« ton etoértç

d'Orlaa 1

Etienne lui iuiwo*a le illenot d'un geste.

est avança la tête pour écouter mieuxGabriel parlait.
Une chamb-e. dlrait il, un bouillon,

du pain et du viu, dans un quart d'heure,
un cheval tout prêt i la porte.

Quoi s'écria le garçou, vous allez
vous remettre en route par ce kmps-là
monsieur U.V»riel ?

Ktienne lie pencha davantage encore
pour saisir la réponse, mais le jeune voya-geur avait ra-*i di-j.t le seuil de la porte.Et nous dit Mathurin qui regardai!le ciel menaçant, ti nous couchions ici ?demain il fera jour.

Et comme le jeuze -argent gardait tou-joan le ïllcnce, Mathurin ajouta
A quoi pen?es tu ?
Je pense, rtpllqua Etienne d'nnt

voix leute u «-langée. Je pense que celui là
est arritô au pre»bytore d'Orlan unesemaine après mon fi \paH pour l'armée.i> Mt comme an »ort Kilbol était seul etlilholest faible Jepease que Filbol nela a écrit que deux fol», une douzaine delige« dans chaque iettrf, depats le jour
cu je lui di- adieu i la place ou nom som-
me». Je pense que c'est une coom singu-
lière et de mauvaise augure de rtaeontret
tout d'abord sur mon chemin, ea arrivant
au pay», le visage de celui qui m'a pria le
coeur de mon frère Filhol.

Bah voulu! dire Uatbnri».
KtieaM ratova U U* et h>*eni>twa U

ciel coa Imt les nuagts de plmi en plar
•ombres «emblaient m rapproeWtrde terraet touolMr k ptg«oa sa» maieon».

Il faut qu'il M<* P'8' ce Ga-brW I uturmura t il rite ea le ,,M|at|àluiménie.
Que nois impaile ? dit Matburia.
Ki I autre, reprit, KUenne celui qui a



In »*ias«s»(Ws-mbiI
,Les francmiiet étrangers

avaèMls-sjrr* il ya quelquetempe,que
le tiam nf Beltœana,aide fc campdu

Georgesde Russie,s'étaittu!.NI a» lendemaindela mortdeceluici.
Lemeilleurdémentiquel'onpouvaitdon
net cettefaussenouvelle est laDomina
tioadumêmelieutenantBouœanauxfone-• lionsd'aidecampdu Trxt.Commeon le
*•?»».voilàun suicidéqui est ca parfaite
usté.

L'affaire Dreyfus

Le rêve du poète
Le coateii académique a prononcé son

arrêt contre M Weill professeur au lycée
Voiuire. E3oici la conclusion. Apros
avoir dit <(M bien des laits avaient é:t eu
perés

i<
liais, attenda. d'autre fart, qu'il ap-

rert de-- m -aies et des mômes
qu'à la suite de la iecture d'une

relation if voyage de la mission Marchand,
M. \\eu! a une compara ison entre le

chique et la (-cirage militaire.
chù eo le- raf prêchant les nous da colonel
P. quart, du• ipiuine Ureyus et du corn j
maudint Mar hand

• (Jj'oj ne autre cireonslauce, M. j
Weill a înwqcé dans te

lequel il appuyait
roc grammatical

Qu'au cour: d une fia -se. au !: >menl
cùi\irr.-tdelaCour de(Ja*sitioavonaitdVtre
aîf:_hé. un t-lè>o ayant apporte une feuille
de papier en t :e de laquelle était c:rit
> de sympa:hie 'loutre cama-

cec\ de (lèves, qui eu oui n..ii:i'esté le
déïir. y apposer leor signatureet qu'il s'est

1 adresse a toa destina-
taire

< At!enda que, dans ces circonstances,
M. W'eiil a manqué k son devoir prefes-
*ioncel tant ea introduisa.Lt dans :on en
seijroeiaent des allumions qae la neutralité

règle de reozeigaçiaent te
condji'e pu>Me lui faisait r.u devoir de
s'interdire, qu'en ne supposant pas à ce
que les ealants copies il. sa garde ae livras-

e8 coc:rid:ciion avec l'intention des p< rcs
df îamillc

i. Tenrmt compte à M. Weill de la spon-
tnaeite de ses déclarations, du vit regret
,la'il a exprimé et des engagements pris, j
en n-.ojie texps que de :c· antécédents
irréprochables et de se< services distingués; j

« Apre: en avoir délibéré,
A use majorité supérieure aux deux

tiers du mûr» Kit, fur un nombre de vo-
tants dépeçant la moitié plus un des
membres du conseil, prononce -antre M.
WeiU la peine de b f<j ^pension pour ose
dorée de trois mois, avec suppression do j
tiers de son traitement.

Ordonne 1 exe ration proMsaire da je-
^eocent, nonobstant ai>pel.

M. Syreton avait eu frappé pour moins
de la peine de la suspension d'nn an, avec
suppression da traitement cette
!a, >n de con. prendre la justice ne nous
ttonue pu autrement,et trouve son expli-
cation naturelle cn ceci \1. Syveton est
ua parlait homme, trè= bon par
trWtc, l'antre est dreyi'uîard acharné.

Les auaisrcss au ^mseil d: guerre
H sembleqj^l'oa se décider

•\ que Ii salle ib la nmiuw-u-
l:3û ect
po-r que Ion persiste j. y iustiiicr le con-
ta. de guerre: eîie a encore un autre
défaut; son 2 ji.ique est si mauvaise et
la presse ;era rt!égaée :'< une fi grande

da triiuna! que les curosiqueurs
judi :aire* auront la plus grande peine à
e&teadre les débats.

un a«orc qu'un fonctionnaire de l'inté-
rieur t'est reciu à Rennes a2a d y cher-
ber on actre local.
Pourquoi ne pas prendre
«^lie ies f-tes da lycée. qni est voisine
.i. lEinctentioD, aérée et sonore i

M. Le-. ruer, •uiti.^ro de l'instruction
pablinoe a mettrait à la

du can" de Ruerre. fi l'on
veut bien prendre b peine de la lui deman-
•1er.

Singulière mitron
A proc* â.ii oy:^e en Allemagne Õ' une

se fi: accom-
pi>rner par son oMi-^ier de dragons j
ilaa» t'armée française, au cours j
duquel i attitude de cet offi.itr fut au moins
^ajrolîère, le ministre de la gaerre fait
aoc^acer qu'il d'une mission ré-
jfulit re qui avait été ronfiée pir le minis-

Le ministre a raison, l'er. sonne ne ood-
ntissait mieux que lui la mission dont il

s'agit, puisque elle av ait uiè choi,ie devant
lui conuue prétexte et par un ami
politique, ancien rapporteur da t'admet et
Jadis protecteur de M. Ksterha^v.

Cette missi^a était elle imp'ortanteN^
d'un caracttV* urgent ?
S» seul titre dément les deux Lrpo-

thî ses.
I le avait pour but l'étude de} métho

des d'instruction de ta cavalerie allemande.
,Titre pompeux pour un sujet connu de tous
les -jtécialistes et qai traine dans toutes les
revues techniques.

Il faut bien admettre un autre motif au-
quel les faits d'actualité sont étroitement

La fausse Ir;tre Sandherr
Le Figaro, dans le bu; d't'liib.ii la

ponce des ivcu\ recueillis p^r NI. Lc-
hrun-Henaud. à publie une lettre
Sandhcr que lui apporta M. de Civry.

Cette lettre est un faux nous le reps-
tons mais voici ^ui ofiiciclicmcnt le con-tîrme.

Au ministère de la gnerre on commu-
nique la note sui'.ante

c Toutes les recheidies faites jusqu'à| présent dans les ui\C!5 serwees on direc-
tions Je la ^ucnc pour re-
trouver la lettrc ^ui aurait ttc Ccritc parle coionel Sandherr i M. l'inc de Civry
sont restées stes icsuhat

l'irns, lien? est-ce que Karl s'appelle
i ai: de Car,

A propos d'un fil spécial
h'Fcho de Paris émet la protestation

suivante
Le bruit a couru hier que le mini-tire

des l'O-cs.'t télégraphes avait con.,enti à
louer, psur toute la duice da procès de
Rennes, un il 1 ajitt ial à relui de nos (-ou-
]'r«'re> du matin lui >'e*( !• j>lus .-i^nalé parl'ardeurde sa cami .ce d;-eyfu-;iste.

Non- avon- v ré<i>xiraent,auniiuis!< rc,
l'isgénieur de d'organiser le service
de télégraphie l I:ennes, et ce fonctionLahc
nor- a délaré que, disposant de cinq fils
reuloanent entre Rennes et Tari?, avec un
espace trcî restreint peur placer les appa-
reils BauJot et les télégraphistes, il ne Ka
rantissai:nullement ta transmission totale
des dérobes qui seront députées au bureau
d<- Rennes c'est i gr:iud'pcine qu'il
pourraexpédier 500.OJ0mots par jour pour
Llas df 2lO journaux.

Si l'un de ces fils elt monopoliséau pro-
lit d'un seul journal, le service se trouvera
tout à fait désorganisé. Ce sera une autre
manière d'étouffer l'affaire et toujours avec
la complicité du ministère,

C'est assez déü qu'un des journaux du
tyndicat ait joui de- .andaleutci faveurs
du gouvernement jar la conununicatiou
rtes eaquôîes «con'-tes de la < aur de cassa.
tion pour que ) eus protection.*enfin en no-
tre nom et au nom de toi: nos confrères
qui >e trouvèrent ùgaletuent léses si la télé-
graphie c>t désorgaci-ée au profil d'un
seul.

Nou- -oumettons d'ailleurs notre protes-
¡ talion au syndicat de la pr»*se parisienne,

et nous adressons tout à
M. Jean Dupjy, ministre de l'agriculture,
qai fui et >era encore son président, puur
le prier d'obtenir de sondes postes
et télégraphes qu'aucune faveur ne -oit

à psr*-onneet que la tran-mi-iioa
télégraphique s'opiro sans privilège d'au-

Une nouvelle enquête
Une secondeexpertise du papier du hor-i dereau vient, parait-il, d'ôtreconQéc à MM.

MarioD. Putois. Choqnet et Lev'-e.
1 r>a fait que les trui: premier- experts ont

1 défi été entendus par la cour de cassation.
1 Le quatrième, qui est président de la

Chambre sy^dicalâ des fabricants de pa-
pier, avait i'é •oo:ninis pour procéder à un
contre examen par le commandant Car-
rière, commissaire du gouvernement.

Le résultat de cet:: nouvelle expertise
sera apporté devant couseil de guerre.

L'ARTICLE DU JOUR

L'ne oraude u>u\rÊ
Au milieu du désarroi général en

lequel nous vivuiis. qui souge a m>s

d')Ute, t; part ixt. «juf sV-cupont act'-
\ooient(!c n<>ire<at:sc colonialo et ont

fait foi en sun avenir Cjper.dnnt, ::cs
&ila.res [.rôseateat le plus Laut inté-
rôt.

En Afrique O'idcata!e, ni>us ai i i-
voas il un'; é|>o<]U<; uù la conquête *e
trcuvu virtuellement tcrminée et où il
est indispensable de travailler sans re-
tard à une mise en valeur compote ot
méthodique des territoires a< qui*.

La premiére nécessité pour assurer

cette mise en valeur eat de créer des
voies lie communication et de relier
entre elles nos diveucs possessions de j
l'Ouest africain le Sénégal, le Sou-
dan, la Guinco, la Côte d Ivoire, le
Dahomey, voire mèm"' plus tard, le
Coago. A l'heure actuelle, notre im-
mense empire do l'Ouest africain, qui
retend des rives du -Sénégal à celles

1 du Congo, forme ge.igraphiquetnent
na tout très complot, mais réellement

n'est qu'uno série de possessions auc-

Que faudrait-il pour réunir ces an-
neaux et eu faire une chaîne robuste?
Des rails et des routes.

J'si dit, il y a quoique temps, àcotta
pla:e mémo, combien il était utile ot
urgent, aiia de présider aux futures
destinées de cet empire, de placer à sa
t«'*to un gouverneur général auquel il

1 serait conféré d<a pouvoirs étendus.
J'ai démunir* combla le gouverne-
1 ment Jictuol de l'Afrique o<:cideatale,
j se: doublant du gouvernement du Sé-
négal, était une institution impuis-

sante et faussée.
Il importo do transformer cette ins-

titution et do lui donner une force1
une autorité qu'elle na pas. Ccue
transformation no tjigûilia pas qu'a
failli* enlt'ver à chacune «to nosrolonies do l'Ouest africain Uar au-
tonciaio et les réJu rvà une partie nI!-
iniiial»" d'un onuoiable, nuis elle signi-
lie i|u'au-dossuâ des int-'p'ts pu: tien
liersrdr chaque colonie j!aueu;i inti'-
ret général. Il est. par oùn-a-quent. do
touto di> C'»!ifi?r à un li )inuje
unique la<lirecli"iiidefet in ti'-ivtgiMét al.

de tout notre ompire, et, sur ic point

donné i la tournure que

serait insensé de s'endormir au milieu
d'un3 quiétude.

L'avenir au continent noir est gros
de menaces. Fachu1a n'a été qu'un

avertissement. Dans le Soudan orien-
tal, les Anglais ne cessant de fortitior
leurs pus; lions. Les hommes d'Ktat an
glais, mieux avisas que les nôtres et
ayant une conception exacte du lende-
main qui eo prêpary, estiment .|!ie
l'argent ot Ie3 elTorls "dépensé! actuel- j
lement dans les possessions lointaines j
•ont tré- utiles. Il y a «iiielques
cn'-oiv, la vo-
tait un crédit d* 29,000,000 livres
sterling, destiné ide3 travaux mariâ-
mes aux BeiiLudes, à .Malte, à Hoag-

j K<)!ig et au Cap.
l're.-qii au nièim; moment, l^s jour-

naux annonçaient que la Russie allait
pi'o-1 laiucment mettre exécution son
projet de j.>rlilier Viadivosto1
1*j3 dépense? de ce projat se
-aient à tre.i/c millions deux cent. c;u-

uiiaute. mille l'oul-les.
ce momint-C' i.o.ie pays ne s'uitôrossj
£ucr.> Il''5 d7 l>e gooro.
C'est très fàr Ic.iix.

dont ••u-
pjes v.ins os'.T,nipti»nt lai^oint-'nt i'
vei:i. iiniiou>-les. A notre four' n'h-i-
6i''«uspmà dépt.-n.M-f d<:3 mil »'"n.s pour
•.ions établir .îideiuent air l°î"- H
P'Ui. le c.is i'v!iè:inl. ètro en <tat de
Wn fr.ee aux danî»- y !iie-nï< t-o,ijj pd>
et 'ie ( pis ùe^ années précieu.-<-<
à des projets et de- e«.ntie-
r -.jets.

;n Afrjqua. notre situation est ex-
cep'ioanellement avantageuse. Nous
avonasau? notre domination des races
guerrière. très assimilables, dont nous
avons déjà approuvé la solidité et la
li'Jëlitô. l'nlre nc3 mains elle* seront
un outil m.-rvoilleux. Dj peut lover
GO.000 lioinmcs au Soudan, ainrmaieat
l'anm'o dernière tous nos o/fi.iers. Il
eît permis d'espérer <juc. lorsque la
pacilicMioa de ce pays dévasté h;.
encore par Samory et Babemni sera
«'omplète, ce chiffre de 00,000 hommes

sera porté à 120.000. Dès ]on, quelle
puissancenepo;sédeions-nouspasquan<i
nous serons à h des che-
mins de fer et des routes, de concen-
trer en quelques jours une Semblable
armée ?

Je ne vois on Afrique aucune forco
capable d'être opposée à cette l\;ive-lâ-
L'Angleterre aura beau promener in-
sciemment ses flottes sur les nier- et
menacer, oUe aura au flanc d< s -s pos-
sessions africaines qui chaque jour
prennent pour elle une importance
plus considérable, ne l'oublions p:
une menace terrible devant laquelle
elle sera contrainte de s'incliner

La diplomatie française pourra alors
s'appuyersur une force, et nous n'au-
rons pins la tristesse, comme au m"-
ment des événements do Fachoda. do
la voir ban i des ailc: ainsi qu'un oi-
seau blessé.

Telle e>t la grande œuvre esquissée
Pour t'accomplir je suit certain ou
n jus aurous tous Vî hommes iate'ii
gants et dévoués que
les Marchand sont légion en notre
Franco ei calomniée. Nous la mènerons

bien cette œuvre, si nous savons nous
servir de ces deux moyens «l'action in-
faillibles l'esprit de suite et la vo-
lonté.

AnkuJ: Mi':vil.
(L'Edair).

Revue de presse

La vraie République
Dû M. Jules Yélat dans lo Pcuplf

L'ranruis il propos des projets de loi
châtre la liberté ot

d'association

Kateudc/, messieurs les Jacoblcs, uu
lau£*<rc p!u;; vrai et plus noble < .e le
vôtre. C'est nous, itipul.ifain-cadioiiqucs.qii vous le fi!jns entendre \'ou, avez
pejr des divisiaas, vous en preaez profite
pour tuer la liberté. Si vous éties de vrais
répjb'Kains, vous devriez être fiers en pri
senti de ces divi-ion*. Lç^ divisions et les
luttes sous un gouvernement libéial, c'est
la vie d ua peupla libre. C'est une erreur
de croire qu'une nation va sombrer dans
b :i divisiour, tant qu'être reste libre sous
la garde tutélaire des lois. Vous en a\e/. un
exemple sous les yeux à l'heure présente.
Ne confondez pas agitations (i li la vio
publique avec les couvulbions de la mort.
Il y a deux ans que J'on Ji: C'e^t fini,
l'K'at va sombrer dms nos divisions. Or
l'Etat continue fonctionner les hommes
to:nbeni du pouvoir, d'autres y montent
les partis triomphent et succoin'^ânt tour
tour, et rien ,.l'est changé au fonctionne-
ront de l'Etat. Voilà la Jïopjilique telle
quelle s'offre à nos yci;x. Ua ^'habituera
da'is l'industrie, dam le commerce, dans
le^ affaires, ne point s'c:nou\oir de ces
divisions. Q-iand le ii3upl3 aura Lut
l'expériene de la liberté, la prospérité ce
sera pas atteinte par cii lutte?. Elles
seront plus fécondes quo troublant.
A'.1-' >' • • fi1'"1 nou< é'Iair^ e.
no ,r o:meHer.ent. i'iatteu-
'<n», .ou c .-vaincus «jue .si quel-
quo c Jev;i', .je so^Lrer l'K:at ce
'•' jin-, ^jjdiviai"' -••ic "a tuppres-

,e la liber'»?.
Je délie ces ligue? il MM. LtvMud,

Kabior et consorts.
Les mûbi es dj drey'usisme

'"i- t /clair à pn.p.is de l'indigua-
tion oxprim.r r.ut'-e jour par le
'Ççnpis <y; ._• <£i -i ^on o i-rtaiqës
liiéories*v: -i^ales ûcs 3ov.ialishîs drov-
fasaras

La douleur ;lr utre confrère serait I>:pu
plus profonde s'il étendait !• -teau «ledo l'inc; l.a! L'ebknecht c: s'ii

a r'ù so pas-.» autour de lui. Il venait
alors que l'état d'e.-prit qu'd dùnc^re
comme entaché d'un ^e^tarisined»ylru-tif
de toute justice n'est pas nuleirient celui
du parii socialiste, nuis qu'il domine en
réalité to".s lis partis pulitiqueJ engagé;:
dans cette maudite lutte pour le pouvoir
qui est le point d'aboutissement do toutes
les forces roc i.olre dé.noiratie parlemen-
taire. Il n'est pas te-'via l'une estraordi j
naire p-mr
de M. Mutine, la colère restée j^c
batailles
daute pj;;sé«î de vaincre qaan i mé.iïe. qui
conduit -.ire flèche contre t'cnnfnii dj j
t-jut ce 'lui se,r^°n:e, on! é:6 pwr t eau-

norable partie des radicaux dans le -laaipdrcyfuvirJ. Ii es:t diftioile <le v.wr •; :'aa
Rrand nombre de républicain* tr.vlitiJana-
liste-: n'out vu dans la camp.-fr;ic po*jrDreyfus qu'un rpisode de Is 'imp.igncanticléricale, et ont été incita a leur choix
•urtouj par la crainte de voir se relever unadversaire qu'ils croyaient abattu. Ça
n'est pas là une conceptionqui soit ab^o

lument idenlique à «elle de la pure justice.
>i l'on voulait uo peu pousser le ï*mp$,
il ne serait pas Licu di'fHIe de !ui mon
trer qu'en maiutes circonstances, set amis,
les modéré-, n'ont pas été, plu- que
d'autre». des entraînements là
chenx qui lin lignent chez :e roisin. Tous
paruU- les {iuliliciens. Nom ni»rehon«
cjntr* le S.l-re, disent les uns; nous n.ar
chou» i "litre le Goupillon, disent les autres.
Rt qui est ca qui marche simplemen» pour
le triomi,he de la vérité juridique Et qui
est-ce qui marche pour la patrie?

Le Serment

De M. François Youillot dans !'(.«•

1.'immense majorité des Françai*- croit
eu 1)*,eu. L'athé<Moi^reet ab·olu, l'homme
entièrement, fon< ièrement convaincu, sans
qu'un doute t'i iileure ou que l'arrête une
hésitation, que liieu n'existe pas, cethomni*)
est heureusement do? plus raic<. Oa le
constate, au seuii de la mort. Et c'e·t pour-
quoi, la plus incroyant dans ses ni!' ourlet
le plus im-li^ci.x dnns sa vie, quand il doit,
en public et inr un acte solennel, invoquer
Dieu même en tênioifcnajre. éprouve aa
fond du < uur un tren:blcnv nt seeret.

'l'vl c-t donc le ï«rineLt (Juecomptey-
vous mettre à sa place, inventeurs de ce
montre hybride et incohérent que vous
LuniUiC/ la serment laie et athée. c'est-
à dire uu appel à Dieu, sans Dieu

Ferez vous prononcer le serment sur une
cho^c indiscutée de tous et vônéréo par

nous ?
Déclaration du général Mercier

1.e général Mercier, qui se rend Ken-

du pru.v>, rcf.isa aux journalistes toute es-
pèce de reus(j.^a«(nentssur sa dépusition.

Cei)3^dant, i un de .-es amis, oflicicrfu- j
périeur, l'ancien ministre de la guerre a
fait cette énergique déclaration, que ùous 1

sommes heureux de pouvoir reproduire
Dreyfus sera sûrement eiadamné

nouveau. Car, dans cette affaire, il y a
sûrement un coupable. Et, ce coupable
'est lui ru c'est moi. Comme ce n'est pas j
mot, c'est Dreyfus. A huis clos ou publi-
quement, j* parierai et je dirai tout. Dreyfus
est un traitrc je le prouverai.

Camplot contre l'âme française

Do M. E. LepolLtier, dans l'AV/io

L'affaire Drovfus c>t un immease ('or.¡,
plot )!tonte contre l'ume francai-c. On a
forcé de vieux républicains à paraître dcs
di:fen:C'jr$ de mesures cxira -> i

violences poli'ièies de l'I-impire, pas
sons pour des approbateurs de rut. vous jque noui avons coinluu .> Mais j
alors ils s'uDnliau'irent i d*!) <>iimir.i .ia
la pensée, à des hommes qui u'v- .•

-.1 j
Mis ca péril la -é, uri 6 d
n'avaient pa* surtout ébra:
•l-Mnents les iu.-tiiutions f«-
quelles l'entité ''ra-.c.ai«e ocinlc a i»de-, iendrait un monceau de ruines. X

laissaient inerte la défense nationale. A
l'heure a. tuuil> tour sauver ua
ayant, il ea vr;n, une fimille
êçzzT.:<rl].-ci JeiiOre!iuioûn;ii:es ii-

,Jcnît»a: i.t a jrrné le 'is jutiel:
tiins d'amitié rc iront an aux pt-rii Jcs de
latte, d'e-poir, :l'eff,r;. Da a ex> iu- les tn>-pioyés c «ut.-e !e> i.ron?. les i-li?nl.< centre iles rommerr.-jnt-. le* soldats contre leurs
cîiif-. L'aKiire !'it: fu- est devciv.u; le l>^ j
lier ;t tout itire les
massive- .îi» la fo< :cié, et a-uicci.

1jP' rto étant enfonce e, la citadelle se' ;i!e

b;ir.de.« ft nci.'je. duet de=

L .l'iirre russ? et le droyfusisme

soli.iL.'ité militaire, c«t ce .z d'i.-oir
pro.Tii- in .-onrour? pour qu'i-oe

mal,ni:i lu d^ns !e?

cerl de
n..uvenients

com!>in6«.
Je te p )tl ni pji* d -re démejt! t rflrmant nu, i.» ^nAral de «oi*dctfre .;

île notre ïfnr-impr, dent le nc-r.i «, rer:^sî*rte ia FraL 0 au 1 as de h
militsire franco rus.-c, 'ou!?ii pousse V*
lv u» loin p la roop-rationc<t: Jeu.anniw po.rque leur u lion réJee' I

liaDp-herco.iteque oûte c»»' .<fl
mari ha

•timalUnéo, tel fui un des principau
biles de l'étranger,
la cai>i|>\gne ot^'iuisée ob«a au,, pan–»!.
au |>r<»lu de Ortyfus. N'aboutit elle pu.
en effet, à la disparitioa du géoinl d*
Itoisdcffre et une sotte dedfcqualiflcaïUa

liance, follement tourte par l'aveamaieai
et la vtfuleri-3 de nos goartrnaati?' Xia*
sujet de n'fluions 1

CHRONIQUE

Une nouvelle Llfltt*"

Il no manquait plus yue eoile U «|
t-i pe-ilant je rrwyaii bien la collection
cotn-' • te je m'étais trompé, et comme
j'applaudis dra deux mains à la 1 gu#
qui vient «lo se fonder a Pari*. et
cummo si naissance donne lieu a des
comment. tires multiples en Uveur
d'un principe, je tiena à souligner

L\ contre la publicité à
travers charur» Il, bien que toute nou-velle, a réuni ileja de nomhieuses idhé.
.¡on. ces dire 1 impôt tance que
L'uucwitp attache a voir riiipvaitr»
ces r iincarto- hidew-fN appost-et dans
les charaj-s, par d s marchanda de
Rublii iN-, créé3 et mis au monde pour
lc plus grand déshonneur dust pu-

l'our prouver le londa de cette
eaiiipagne f»uvei te Pn faveur du l'es-
tlièhsin<* outiii^r :. -etnei:! m>1ô il suf-
lit de consulter !ca listes des adhé-
rents pul)li'vo« \mr la Jt'true Populaire
<l<-s Beaux-Artr. On y rel-ve loi
noms da Citrate- l'oilpsot, le célèbre
peintre pauoraini»to. Pascal
Cuindinoiigin, Roll le
peint 10 bien connu, Paul A-lnn. Rini-
la!(ii. do P,t.\ti!e. Lanoumet, 1 ran»

Ijuol e»i (h.n.ï le nut exact auquel
voudraient atteindie ton- < n ligueur?,
peiMinnalites pl"> compétentes lu
unes que les antres d.:is la question.

disent à t. iûs v.i!]da(r> d'un nou-
veau pi Me, à t"Us cs industihli p»«u
:itQ<ii:eu\ du fùti'i '-<pi>>, <!<* flcm<*r
ilaii» !i venlnre )<•< ponear-

il y a aotuellemenr <1<js queitiont
d'urdre jjéuérul béa a >jp plus impor-
U.les que cette v«-*ill«, mais il me
si..nble que lo chn. • juour appelé à
traiter de Imites qiuMi .ns ne doit pas
négliger c- lie ci. L» i *r 1 qj'ello soit par*»

<iu en allant à îm
eampagne. en v ivuge.mt en chemin de
.e.r, en tiam'v iv>. f Ce
'<• i'on veut u-St- pas vrai ? c'«e*

son 1 os- n d'art. Pour!e c'ot,.
din futtut, le joue vA titigrand r-o, et s<;s ycà^ >< arr' teBt T0.!.»i;ticrs et avoc c.mr->iîi-jUCe lur ua

•>r. i.A v-'i ',r, 1: de ce'v.iif fan.H arran2e_
A .ici, Jv

e 1 tri, i.-t >u; toui cii i:iiemi'j (]e (&I.n tri «m ou a-jtu la
•les lev.r-rs,
te jeudi-» manette. capter

tcUKj.itci san· aucun -ou-.i du
qtii so f!«n,ule devint les

>c.ix. i|ii en i-heîam de :«r.'ne -x-iét. de publicité coujmWcci '• se t-ili.Uhrr.o. vient d'en déciiler
animent. Ave.-1 a ^Titimetitdep.

I».ds !:ir;om dans I;i r.m-l.'iri.i .son. «lie entre l-»a
pay-nses et l'.i
p;ianV!U t-.nt borriblrj, qui <!<>siK.nor«
et r, friU0 Jos p|ans -^f f,p,?JJ#

A'i-u plai.i immenses Où lcsb!i«
cii<:i)I.tunt «..us la brisor.»: rharn.ams, dêrouiar.t t05anneaux venu ils soudes sauli», v on.

!ii- adiru iJ nt' *war' re*-«rrai
r va. id.au inf:\mft v'.wt a'ëi;»*
jiitt* • it- 1 .'U». pji (ii ou u-»o«n dit

'> .'ii vcy»v. • ?t taîje

deux le même jour, la
n-' me heure

l'o«r«i'jo' nom sonit.e- nous rencon-
tré toi et moi sur la grande roat<: 7 de-
ibt&da Maibarin en ri»i.t.

Oai. pojrquoi répéta Ktiencr J'ai
va des «liions tout ecti.e* oj n'arrivait
pas as fc*ul au tiour? d'Orlan.

liât' arir. i^iuisa tes épaui-.t.
Voyons, écris t v.i i le picbet

il n aj'ios rien dans le ecudles
..vu- l'art-jn1" nous Moi je vote

pour que on! rettion'
LticiLe ft. leva et frappa la table du bout

or 'on bâton de ioy<^«>
U>t ii ta veux 2Tii Mati.ar'U, dit-

tc'i. \t «"raii q'j'ii :·a t? pister «lutl'jue
tioiCfrie soit au \a,.itii. Vu- ,>\h- jcroii

je n'en *ais rieo ;.a:> ilacomme
une voi fj.i tinte'. n.< oreille* et qui me
<r\b Héy<ht t^i! je u si plus qu'un bra»,
I>ieu mtt'A il t\\ t >n >e par '• u'e«t
r-2- :.De qu'un Le Urée soit
devenu I i de I r'v'U''ro.

li ni'
u j{ar ii iviT pajcr h <5-'i :.i«*

î't.M: rr.i le 1":i:jv; demi.lir ma
fOMfie. V< ri» M.i':juriù tj Le l'eu Irai
naï *c;i. To&cerrc' et • '«:t l«; ca« d'en par
ter, car voiii dé y* !"<> iiuz/ qui iiattcul le
*»r '|i»el d«rn/reU ',uv'f. de Sair.t Pern

y wn* Ce «-.or.» vu iiifti
A'- .»•• r<- 't Meu'ft! u.et<-mot de
J eao de »• ju qu'au es route

Irrrrum noi'luinfh

U ét^il huit .car» du oir.4 \m («••»,
if'itw'. f'eni.»; )i\ roa?,' l.t rv '1 im*rn4t
»/ort ttot i '* 't'y*. du Ued'vU

Le premier pas qu'ils Crèmes 1.1't dans la
campagne, car aprî-s le petit enclos du ça
taret, il n'y avait {lu- de maisons. La
gourde de Matl.urin avait été remplie Jus-
qu'au goulot, selon son désir, et la gourde
était grande. Il y ai ai de quoi prendre du

Le' deux sergents T:;oiit< rent la rampe
en bileiiuî. baisant la i..tc pour éviter le
vent chargé de poussière et mar liantà
grande* eLJim'x';es. A inclure qu" avan-
(Aient, le chemin, tiilîû dans l'ardoise,
tournait et s'enfonçait cn;rc deux murjillc>
à pic, Ma'.hurin regardait souvent en ar
ricte; tant qu'il vit hril'rr au bas de la
montée ies quelque? lun:ii'-ie^ fp^rtr.- qui
indiquaient l'emplacement de la ville, ce
fut Lien niais quand le njur <rdo:Vc :e
ferma pour étendre Is ùcruV r Itcur, Ma

Ihurin tira un grog soupir du fond de ra
poitrine,

Ils étaient, Eiienneet lui, dans une sorte
de tunnel dong !c ciel bas et noir formait la
'onte Le vrat d'oraKe s"cc souffrait Y> -le
<J*i^ ;ive< uiiB violent furieu e. !'ui«,
f.JaDd le "eut ïc tairait pr
t'>ut a coup un ilenrc morte au milieu du-
quel les j«a • no reteu

II > a <x ai.» qne je n'ai pas p.: 4

ici, dtl Sf:»*.i ;i in d'une voix n.a.1 a-urée,
rn avon» r^ui pour lo^gteinj-sU. rc-tcr'cu
trt ce» roi-lie»?

I demi 'iuart d heuro. répondit
Etienne.

Mij'ui! (:roh 1» Nfoiiiurin ,ii envi ni
In c^lnir 4*i • ii coinj,3^u 1., j':i* fraiii lil eu
ma u« '1rs détil^f |>1* in de n-'i/c, 0:1 lej )

la niwllc 'e
uiei

Il faisait chaud pourtant, et le pauvre
sergent Mathurin avait de la sueur aux
tempes. Au somraet de l'une des rampes
voisines, une voix triste s'éleva qui chan-
bit la houpée des patours. 1.ne autre voix
répondit ?urla rampe opos^c, et ce fut, du-
rant quelques- leconde. comme un échange
de sons plaintifs et prolongés. Pais les
f-locliettes des chèvres tintèrent et le vent
apporta le beuglementdes txoiN, ramenés
à l'étaMa.

Mathurin ce redressa tout brave; ces
bruits m"la.ncsliques ot connus lui parlaient
au moins du monde vivant. Le pAtour aux
pied nus, et la birgerette, qui parlaient
d'une roi !:? à l'autre, K. troupeaux mu-
f;is>ant- les clochette? aiguci, tout ce'a,
1 Y-tait la bonne voix du et Mathurin
l'aimait bien, son pauvre pays de UreUgnc.
A cette heure, ,il eût été le.; pieds au feu
de |uo!>|iir> fermo amie, entouré .^os trir*. et
de- l'tlc:t«"!<, des métayer.- et d<^ bonnes
fern*nc*, i la u-illle du Lour^ d Orlan, il
n'y :t'irait pas tu, daii<= tout
dl.iinnie p.ub heureux que Malhurin le
.p.-jrcr.t.

M -lis < lies sont -i longues ce-- lieues brc
toTine-' ft la 'imid l.i'ide cache tant de
epectre1- derrière ses ro- lion blancs cntou
rw de rci

Kti<*nueavai» c'j raison de le dire Ma-
tiiuriti avait oubl à k l'ar.T»le, tradilious
uper-itiiicii -es du pay«. Le feudu bivouac
est souverain pjur inicrir ers vaguf- ter-
reurs. l\u uue seule f >h peut ètrr, di puis
(|ni| avail rmlo •< J un Marine, Matliuiin
n'avait -oa^-i à c-.t rond' fanta.stiiiiu- qu«
lus KO'inlM m' tient autour des -toix do
granit au'. miaulement» lugubres des
Clmtf Courtaude, icii.in! leurs '-anst-ils Mir
k-i ii?'i'.O<<ialliers, aux
i.c H'K'iiifiiiue attelage de 'rialan, <pù vnt

pour cornes des chênes sé:ulaires et qui
broutent les ful.iies, cO.ume les brebis pais-
sent l'herbe de la pairie aux Cortiquets,
ces madré? lulin5 qui sautent sur la nuque
du voyageur et l'abandonnent, étranglé
dans les aux La^enses de Nuit,
ces g-andes ::il:. pales qui ont des yeux
-an1- re^ird et fini forcent le passant à tor-dre;i rebours le linge ha-^ide des suaires.

Mais ces Eou\e-iirslà dorment et no
mi urent pi;- le ,-aysan breton peut luira
le our du mond- et retrouvor intactes ses
ia- rossions en rein€tt;iat les
pif's sur la terre do Bretagne. Il y a là

qui ne peut être
s.-j ptuplo, h

sil.:i e parle, ie ide preul un corps chv
'Il; ro.-ho -érable une forme a^orcurle,

11 ique arbre ét>;nd bras njfr.a.. iats
u décharné- des plainte- pi^^ut dj«|5
brume ou l'oa seut flotter les voilj: que la
veut seooue derrière les U.llci dc Nuit,
r:s vitrges mortes avant l'heure d- fi.m
cailles.

Dans Ifs nuages, vous voyez de.i monta
gués fini déchirent leurs forets
immenses bardanl la s(m'>re pr» ndf nt

et la colossal?ligure eoueli«'lui p.n;o tuu
jours eu rt-g.rdaui la terre.

Puis, au loin, n.r le rhemiu parcouru
vou* r ntenJi/ crier l'e-sira du (Jhar noir

ce ,hi»r. mais
< liacrn a pu ouïr ivc: (jis en sa vie lo
fiinrp.mcnt fim. ste
annni'uu, dit la vieilli Jau^ue ^atlo'ie
la !.ro;i.!iti! de la mort

l'uis les branche^ • n taillis s'ngit'ni; unsuudcccr 'e prolonge sous la MU(r|
un ( hevre-uit bondit et ccupn le rentier, ses
ycui -.uut 'Icu char.ji.»i, st-j u;ïoucuir. Derrière le un .no

let'.e d3 chcral passe, •j." T~~

<re, q-.u praadi» qaand \'OU!;)u qn'à to,:h,r front

libre .curée*.

Atindrsr To.i:<r.
iBar.'u-r.' •-tienne eouimnai: 1!.
i-rTJw. lB? *-|aM'l;» Matbuxin par

Po:n. il a,-i:
1,.•

1 r.,r: du ciiemin 1 reux «'triai rail peu k pea

j Fur.»; .jup le» rampes f 'abattait r.t, :*
m v-nr temps que le ne' deTruaii moinTe La route t -urna braniaernent, et
«e fut comme en coai. de thé tre Lteri-

1 zon ''ouvrit à ptrt- de vue au i«.»at 4e
n« »ltux voyageur* la manille enmW-

*iJr. çir If chemin, qai ju'qa'aJor* a»ait
!<er>.é la montagr>k\ se celtaii Eiaiaitaanià

i'« ur un ia»U&(. le vent arait eu n.l*ott
dc« Djago». loat ép^i- t lour-ii qj*i'-«
ctjii :i- il avni»dOKTiri«lt décLirorcent-
«Tuil. étoilé du

roi -an t de ia luce isoi.'riii\at•r tenait*, | «or «eniyrr tiea.l «ou- la
raparaiire »Kife»-

rif u\ et rayonner 10 milieu des Lnagrs.Par le ton soieil c'est ur. gnut etricB« Mysage qui 3 prétenU» jra> de
r Toya.<.#:ir arr.ve aux revers de la awt Ma*Saint l'rrn. Soa» les pie4.« b ca ;tW' .e ftt-dt\v de<cen<i a une pr.^i'oadear eaiien*».

touillée Kiioo le caprice de le. vri,efgardant W it pt«it« c^me1 w tapissédb«r>-eetdo fleurs poar •« prr mm unpeu plus loin dus des abian • atM
i"t.j| mpeut sonder.

A cent j** du pied. la mobX.tg»; la
nr.-re J l,e. aiTuca: Je Il v-.nac ''••e- tr.u-.ejM r*p' de wr. ra,n et »i. st

h »i*. o" le i*s?ap n* f »•

ii!
î: 0UJ •« ;n i'f f t U



vova;. ur. un ladreesede»

Lof m -suroe pour .ojnurer lemal. ce
m»! » ~i ronce et U"Ui dévore

cent CI pruee parle» ligueurs que
t c le* l.otniuea de iaur et qui ont
souii <!os ictérête artistiques de notre
[a-. v'J.erent ce comité et forcent en

cet! vandales à abandon

cer «ours projets: «o von» irréductibles
«iar.« la matière mettons a 1 index la
p. .luits recommandésaux dépens des

et de J'arur n'achetons plus
aux réclamâtes qui ont la préten-
tion <m « martelantnos rétines », d'im-

poser à noa bourses des produits mé-
dKKres La lutte sera inégale, c'est
vrai. car nous aurons d'un cité des
gens de goût désintéressé et de l'autre
O'f b mmes d'argent. Peu importe
is:tto:is avec courte et persévérance,
et uou* \aincrons.

Louis POMMERAYE.

CHRONIQUEDE RENNES

L'AFFAIRE DREYFUS

A, Rennes
M. Hadamard junior est arrive hier

Renne», par le traia de six heures
e: demie du s.ir.

Comme on n'avait mobilise ai police,
m gendarmerie, son entrée dans notre
once •. il le a passe pour air ii dire ina-

Nous ce parlions gntre de Mme Dreyfus.
Il serai: peu intéressant pournus lecteurs
de leur répéter chaque matin quelle a
vxiuc la villa Godarrl, t deox hearea da
-Oi:, pour se rendre à la piison et quelle

est rentrée à la rncde Chitdlon une heure
et dem:e p'us tard. Cela devient on rabâ-
chée

Daonoat toutefois un détail auquel les
hommes ne porteront pas grande attention,
nais qui présentera peut-ètre en tout petit
intérêt pour nos- lectrices.

Pour le pablic qui voit passer chaque
jour Mme Dreyfus, c'est une femme qui
ce quitte pas le deuil de la douleur Mais
hier soir, par la grille de l'hôtel de la rue
Chàtilioa, que le cerbère athlète avait im-
t rudemmeot laissée entrouverte, on pou-
\z-.t voir unt dame a la taille svelte, en

Miette clai'e. se promenant au milieu du
j«rciin dont Madame i 3 dard-, que l'on ait
ctre si uaiversellemeatsympathique la
population rennaise, a dû quitter les om-
cra&ts rtmuntratcurs

(Luit-ce Madame Dre> fns ?
Nous D'en doutons pas. S'il en était au-

t-en.ect noas nous contenterions de répé-
ter le ver» c->anu du fabuliste

.Si ce c'est eU('ni done sa «cenr 1 >

,la raro-ie m %oU.ouer as> trci, poorYamasser
le iassier «.€ a, quedec*2res!Or'\ "•. rc plus siniyJe de

tec i>v k tous Jcs

tCi raorrtu» je*
j faat croire qu'ils

.is cartons pour ne-
de ;an: d arinuire»!

as !e bagage de NI. JuauW

?.f e-:or. ne âçiP-
(cusc et une îaluepeu bourrée.

f.âcun se fji. la refiexioa suivante
Une certaine presse tend à faire croire

que ic> dreyfjsistes jouissent Reanes de

\fais alors pourquoi faire garder leurs
1 •' ita:ns par la gendarmerie et la police
alors que tous les autres rennais dorment
tianquiilemeLt, se promènent paisible-
ment sans a: oir besoin de recourir à une

aussi ofrî-iellc qu'«dministra-de l'hôtel Godard rayon-
t; us de fre2tUr:ne» que les brigades

!tt-i!3:ne n>n comptent.
A faubourg d Antrain, la maison de

M lîas-h ast plu. étroitement surveillée
;-e ne le fO' jarrnis 1 i!c dn Diable et cer-
.i.ns amis de !a famille ljre\fus ne s'aven-
turent plus dans nos ues sans etie subis

stanec par des gcas de bonne garde.
<Jv ils sont donc rassures ces braves

•o A*î»«JO««elel«. Par décret du
=9 juillet dernier, Ont été nommé. savoir
Rein-

"f"' notolw • Saint Georges de-
quelin démlationnalie. bf.

M. HotUbovrg, hniMier à Saiat M do,
en remplacement de M. Parent, démission-

Bomee-Poatain«e

Le Maire de Rennes a l'honneur dinfor
mer ses ooncitoveiu que d'ici nouvel avl*les bo™l<iwx seront fermées de 8 h.du soir 1 6 h. du matin.

Uenaes, le 3 août 1898. Le Maire.
Lajat.

«Ml» ta Veste Mrilières it U Semaine
duOauj; Août 18!)

Lundi, 1 heure, rueSiint Melaiae, 2.–
UatiUage de meaaiserie, bois, meab;es,
après décès.

Mardi, 1 heure, rue Vasselot. Mcublcj
neufs, outillage et matériel après liquida
tion judiciaire.

Jeudi, 1 heure, Hôtel des Ventes.
Beaux meubles divers, coffres forts.

Samedi, midi, taubourg Saint Maio.
6 vaches breuroues, 3 pores, foin,
outillage de ferme, meubles, linge, literie,
après décès.

Cour d'Assises d'.lle-el-YiUine

Audience du 1" aiùt 1899.

Ministère publie M. Priogué.

MJUlr* BRASSIEIt
«oranUcid* \Vla«eiobr)

Bra?sier (Kélicité-Joséphine), qui a déjà
en un enfant naturel, est entrée au service
de Rousselin (Pierre), cultivateur aux
Hêtres, en Visseiche, le 29 juin 181*3.

Quelques mois plas tard on constatait
que cette fille ne tarderait pas devenir
mère.

Le 25 avril, en effjt, elle nettait au
monde un enfant da sexe féminin qu'elle
étouffa en lui mettant la main sur la
bouche et en lui pinçant les narrines. L'en-
fans mort, elle le cacha au fond de son Ht,
où, d'âpre ses indications, il fut retrouvé.

M. l'avocat général Pringué demande
an verdict de condamnationet un verdict
sévère, sans toutefois rejetu les circons-
tances atténuantes, quoique la crime soit
abominable.

M- Marcille, défenseur de l'accusée,
dans quelques considérations assez brèves,
s'efforce de prouver que la fille Brassier
n'a pis commis d'infanticide, les manœu-
vres de la mère n'ayanteu aucune relation
avec la mort de l'enfant.

VERDICT
Après quelques minâtes de délibération,

le jury rapportant un verdict affirmatif
a: ec adrxutïioa de circonstances atté-
au,lutes. la fille Brassier est condamnée à

'n« «ganéft» iravaax ioroés.

ter le* «*»nci (Hala)

w. taui dernier,
sa femme, f altivateurs à La Rougcraie,
i étaient' rendus au marché de Baia de
Bretagne pour y vendre upe vache, ils n'y
réussirent p^s, et, en regagnant leur demi

,ciis, v«y6neof«ay2dasoir, i:s -se pru
rent deqàerelle d'après les dires de lac
cu-é, sa fem~sî lui reprochait de ne pas
avoirla icate «.vec un

ii! tomber ;pri< «fa»^^7-tue, il
prit à travers champ un cnerr:: ;élourné
pour rentrer chez lui. La lemr.:e Marchand
se releva, et put, en s'apptr .inl sur unblton, laissant une traînée de eaDp sur son
passage, continuer sa route jusqu'au mou-
lin de la Marinière. ï>2u\ ouvrier:, René
Guiheux et Jean M^rie liocsard, travail-
laient la démolition du moulin. Elles le3
appela et leur fil connaître que son mari
l'avait frappée. Ses jambes et ses souliers
étaient couverts de sang el le était pres'iue
en défaillance. « C'est mon homme (lui
m'a fait cela, leur dil-elle; il m'a battue
bien des fois, aujourd'hui il ne m'a donné
qu'ra coup, mais c'est le coup de la mort. à

L*.s ouvriers la firent asseoir sur l'her-
be; par délicatesse ils n'osèrent pas f 'as-
surer du siège de la'.essurc et ne lui don
toi rem aucun soin. Wirhan i fat iverti de
l'étai de sa femme. Quand il fut arrivé prés
d'elle, il ne out que lui demander ce qu'elle
avait fait de son argent. 1 *ne demi heurd
plus tard, la femme marchand expierait.

L'autopsiea démontré que la mort avait
été la conséquence de l'hémorragie prove
nant de la déchirure du lacis vasculaire.
L'bomme de l'art a constaté aussi à la ré-
gion 'ronule et sur le cr iae dei e^chimuses
et contusions.

L'accu*6 reconnaît qu'il a porté un vio-
lent <^oup de pied à sa fjaiuie, sans avoir
l'intention de lui faire uno telle blessure. Il
prétend, au surplus, qu'il l'a fait à la suite
des ropro:Iies et des injure* grossières que
sa femme lut prodiguait sur la route. Il
pir.iit démonirôqoe l'accuséet la victime
était legireinant pris de buisson.

Marchaui n'a jamais été coadamn6, il
jouit dune assez bonne réputation; pour
tant il s'adonne à l'ivrognerie- Il est d'un
caractère %il et emporté et les querelles
étaient fréquentes dans le ménage. Il con-
vient toutefois d'ajouter que, d'après les
voisins de Marchand, sa femme était d'un
caractère chicanier et méchant, et qu'elle
s'cnivr.iil assez souvent.

KÉii'-ISITOntEET PLAIDOIRIE
M l'avocat général Pringué a reluis

cnnlte 1 accusé une peina relativement sé-
vire, car la fait de brutalité est suffisam-
ment prouvé.

Dans uue langue mais éloquente plai
doi; ic. M» Trv êdy s'efforce de prouver la
roa i.-jlpibiliiè volontaire de Marchand,
dont il demande l'acquidement.

Le jury délibère pendant vingt minutes
environ et rapporte un verdict négitit.

Marchand (Joseph) est acquitté et mis en
liberté immédiate.

Aiî.iire %Ruine <Pierre-M:irl«>. Altpntnts
la pudeur (Sainl-Aubin-d'Auliiiiiic).

Moine ( Pierre Marie), ;ip:_é de 20 ans,
domestique à Saint Aubin-d'Aubigné, est
accus-é d'avoir coirri'* six ados obset-aes
sur une jeune filiu âgée de sept ans, la
pe:ite Lerestheux ( Vuiéiée), chez les pa-
rents de laquelle ilélait ea^ei vief».

Après le huis-clos prononcé par la Cour,
M" llamard prend la parole, et voyant
que M. Pringuô demande l,our l'accusé une
peine assez relative, implore l'indulgeuce
du jury.

x i:nnif
Le Jury rapporte un verdict afflrmatil,

et Moine est condamné un au de pri-
son.

ETAT CIVIL

1" août. Jules Louis Marie De:neuré.
rue du ('arthage, 5.

Marcel Jean Riand, rue delà Visitation,
40.

Alexis Marie Koadel, tue Edouard Tur-
quety, 2.

Albert-Prosper Louis Geffray, rue Saint-
Michel, 13.

Marcel- Jean-Mathurin Emile Gautier,
rue SI Malo, 124.

2 aoùî. Bsrthe Bourl1ais, carrefour
Jouault, 4.

Francis Henri-MarieGautier, boulevard
Lacanec. 1G.

Promesses de mariages di J0 Juillet 181.»
Entre MM. et lldltea

-.ïc

.NI. Elie F'oristo Menu, rnineur, à Fu-
meries (Brique', et Mile Julie Francise

de fer, à Dreux 1 Eure el-L-
Mho Maria- Vic'orine Féry.

ir.» rdjaïrd f""r

M. François-Marie- Victor Briand, ma-
^a; boulevard Strasbourg, et Mlle Miriev
Jos jphe-Françoije Guillouet.
tM. Emile-Ërccst Bréhant, employé de

commerce, rue L>'li.T, 7, et Mlle Marie-
Aimée Françoisa Pérrin.

riKCÉs

1" tout. Kmile François Hurel, jour-
naüer, marié, 55 ans 3 mois, faubourg de
Paris, près de l'octroi. Mme veuve Har-
noir, née Marie Bh'.is. 73 ans, Hôtel -Dieu.

Léon Jean Marie Bouin, 16 ans, 3 mois
rue Le Gravereud, 50. Mme veuve Clo-
die, n:'e Kaphrosine Môlanie Bourdais, 31
ans 10 mois, rue St-Michel, 20.

2 août. Marce! Jean -Marie Roger, et
mois, rue de la Carrière. Bouchet, née
Joséphine Gernigon, ménagère, 32 ans 2
mois, rue Cahours; 7. Marcel Pierre
BàLherie, 13 mois, au l'ctit-Cleuné, en
Toui-saintJ. Scholastique Chesnel, jjur-
nalière, célibataire, 76 :ius 4 mois, rue de
la Santé, 1. Jeanne Joséphine Ronault,
1N jours, il la Petite. Mettrée, en St Bélier,

Mme Grandou. née liad«*£onde Mar!c,
cultivatrice, 38 ans. route de Châtillon. 1

N H'.le Christiane Daigentïl, 4 mois 1/2, à
la l'opinais, en St Sauveur. Mme veuve
lleur;aux, née Perrine 'i'rutin, ménag--re,
71 ans, rue de Brizeui, 2.

Ille-et- Vilaine
PLILAN

DUtrihution des Prix. Dimanche der-
nier avait lieu, :i I'lélan, la distrihutiondes
prix de lVco! des frores. L\ salle du pas
tronnag. ctait comble. Les jeunec gens
dirigés par MM. les abbés Grimault et
Billard ont enleie d\ec assez de sue^> j
pour mériter des f • i -itatioa- et des encou-
ragorr.eiU <•

Je marquis Je Carabas
;.»uel«iucs cliansonnettcs cumiques ont été
dites avec tact e! brio.

Le trci sympathique M. Cobac, curé-
doyen, a prN la parole et intére->-é le* au-
diteurs pendant une petite demi heure, par
le ri-cii d'un .-jupe de sa dernii-ro LUI!. Il
avait rivé, a-t il dit, ijue toutes les écoles de
Franco n'auraicut plus que trois prix
exactitude :mx devoirs relio':e':x, politesse
et obéissance. Le thème s'y prêtant,
M. Cobac a intére^c, neseulement les
enfanta, nlais encore et surtout la foule ue
parents et d'ami,, venue là pour couronner
lo^ s ui; .•{.•< de: cheis écoliers.

la dit si J.ins quoljuci mois le patron
nage don:: r.* aux hal'iUiits de Plùlau la
dlstractioi ;i appréciée d'une fanfare bien
dirigée. Nuus [ijauterous que l'école des
frères verra certainement ^r«s>sir le nom
brades ses écolier?, pour loquets on allie
d'une fp ;on si intelligente l'utilo à

E. Go.
BILLK

Mort ,ie M. De'atouchc. Nous avons
la douleur d'apprendre la mort de l'hono
rable M. Delatouche, mairo da niliè<|ui
succom'oaux suites d'une attaque de pnra- j
Ij^ia. C cst vendredi qu'il f^t frappé. Il est
mort mercredi soir, l';L;e de 7ii ans.

Le vénérable défunt éiail depuis de lon-
gués ;.nLccî maire de cette commune.
C'était un vieux républicain et un catholi
q^t- convaincu.

sympathique
M. Uiîlatouuhe, docteurà a Fou-

£htcs. Ses oLsèuuei sont ilobrées <s matin
à Biilé.

DOL
Etat ci Al du août 1899

Lévi'que Alexandre Jcaa-Marie F/an
çois.

Cayeul Emmanuel Alexandre.

Cayeul Emmanuel- Alexandre, 1 (our.

Côtes-du-Nord

DINAN
(De nolrr correspondant particulier)
Assassinat. Dins la nuit de mardi

à mercredi, ua crime horrible a été com-
mis à environ trois kilomètres de Dinan,
près le ch,lmp des courses.

A cet endroit >s trouve une maison occu-
pée par Mme veuve Lefeuvre, débitante de
tois:-ous.

Ce matin, celte femme a été trouvéeas, .-A3, baignant danr une mare de
sa*

Le Parquet preveuu s'eat rcndu immé-
diatement sur les lieux ;:ccomi.gné de M.
le do.y.-iir on; ;1'. v\i Ic^in-liJgiste.

avait de couteau
:i !a tt te et quatre ^an-- la ;:orge.

et une heure du matir ua petit couteau
qai a servi à l'.i>Mssin p.r accomplir son
c:ime a été retrou\i> aup:: de la vict.me.

La rumeur souj onneo unii:dhidu étranger au ihj? q a l.u la
vtille dans J'iubtrgd de la mt lîîeuvre
e' a eu vu. r- t.?.i*l^^Vv/ Hc 1 ior
d;-nt toute la îoiric ir.aij ot j
eu de.^ coinpliios coauai.nt les h. ^.tu

Lassaiîin a di't profiler d'un niom.^
d'ab:ence de la victime pour ti,tri:r d» '
l'autergcet se cacher dans le cellier qui t

en communication directe avec le rez de
chau-ôc oi. cllc cojcliait.

Au moment où la veuve Lefeuvre dor-
niait, est sorti ùe sa cachette et
s'est mL en de» oir de fracturer !>; tiroir-

Hévi\ec par le bruit,
a du descendre de :on 11; pjurse rcadie jde ce qui se passait.

C'cit a!cri f\u r. • iu'.t-i a dû s'ecsa^er
entre l'assassin J ii iati.ic, qui tenait
euccre dans I maiu uue poignée de chc-

L; vol a été doute le mol-'ieùa
ciima en un-, aruioirc a été ouverte
Lt ua sac conteirint une •ertaine :omrr.o
d'armant a disparu plusieurs autres meu-
blés uut ôlc aussi fracturés. La ju^iiee proI ci-Ji- eu se ulu:nent il une enquè.e. Je \OU,tiendrai au .jurant de l'affaire

Finistère
Réunion piMiitdt. le co:i* repu

blicain socialiste ce Morlaixune
conft'-rence publique, pour jeudi son, s*"e
de li Renaissance.

Oi ;et do la béance L\ situation éle>.(o
raie.

Vol Il bord l'un sloop. Lundi .oir,
pendant l'absence du patron du navire et
de ses deux aides, un malfaiteur demeuré
inconnu a'est introduit à Ual (lu Saint-
Claude et a dt^>W- dans un pla< ird une
soi-.àme de 1UO francs en or.

Lo patron, nommé Guél'»fi- àvail quitté
le n av ire vers 8 heures, le la i^»nt sons la
garde de son neveu et de on fils mais
,.es dernier», à^'ès de 15 et de 17 ans, s'etn

I*Q*t-

r.citie et les baraques installées place
Ceruie, laissant la bateau à I abandon.

A son retour. (Juelori constata la vol
une srjle cou5»!:i;ion lui restait informer
la justice c'est ce qu'il s'tti empre-'ié de
faire.

Le ch.ittau du Tiureau. Construit
vers 1V30. quelques aunées après l'anexion
do la Urcta^ue à la France. le fort du Tiu
reau fut pendant longtemps la gardien
lidèle de notre ville, le proie' teur de son
port et de son commerce.

Pendant un <iè:lo et dei..i, les maires de
M&rlaix eu furent les pouverneuré et l'his
toire rapport que quelques uns d'entre euxen devenir proprîéuiirea déliai
tifs.

La \ille dut m«'me ?o:itecir un très Iodr
et i;n non moitis onéreux prucès contre un
certain l)up!<->is lvéran^offqui, pendant
«iix iui, con^ena illégaleocoat la forte-
riss8:uL.' souscripti il -ul>vint aux Irais
du pro; '?, mais la vi!ie dut incore payer à
Keraupoff une somme de l.(M> livres.

KnUî*:i, l'Etat en d-viut prop:i6tairc.
Depuis, 1 niîtoire du vi'_u\ port est dcs
plu- lamilt1.! Lès iucc: nuU progrès faits
pir moderne ont Úté au château
du Taureau ce cachet de foricre^e qui lui
allait si bicu.

Devcuu prison d'Ktat, il servi! de lieu
de détemiou La L'Iialotais, puis plus tard
à Blauqui.

Maintenant, depuis une diaaine d'années,
la vieille citadelle, flauqjée de cas vieilles
tours ma^-ivp.ï c'i euu .nuiijuô jj«n« lû'iï
sciuoic se morfondre isolée sur son roc au
milieu de la mer. Ou l'a même dépouillée
de nou phare, et ses feux n'é> lairent plus
• elle sombre baie aux nombreux récifs et
aux roches déciiiquetâes.

Cependant tout a une fia et il serait, pa-
rait-il, question de faire soriir le Taureau
de cetlces pèce de sumn;eil dan: lequel
il semble plooK^.

Une Commis- ion composé? il'uu contre-
amiral, d'un directeur d art, Urne de ma-
rine et du dire» leur des d^'ensrs sous-
marines, T'est transportée, l'a.itre j r'ur, au
château, afln d'étdJior les moyens j ropres
k remettre le v'fjx fort en état de .-ervioe.

L'an dernier on i Mor
laix, la mairie, o'i elles donnent proba-
blement encore. 7J (-:tisses d' cartouchei
et plusieurs canons que l'un devait con-
duire au Taure va.

Cette njuvelie étu'o ?'jra t elle suivie i
d'un nouvel envoi de ini;uitiCiij ou plutôt j
d'une équi;>2 d'ouvrier • (le modi
fier certains partie du f-.rt

Pans, le -'J aoi'u t h. lo soir.

AA'.iircs d'esjwonîiaçie

L>. C'oai-iier du si>ir':<7 ^w l on ci
que d'- ry !( s • :m sur

même cr qui concerne M Cr.rniH>-
fc-'di. hiilitairc* (j!'i -•

< n i'at a ui tentation.
Uno av.iiano'ip

Cnanylai^, M. tti'inildi.id et le*
deu guidrs qui ''a'omfio-inawnt
au cours d'un» ascentiun dr Schrec-
' a, or-.t surr-n- f.a: vne acat'an-

Ala on prùend que i

^rhcr.rcr-K- -ttucr ne pourra pas
lonteil de «juerre

'aut le reconnaître, semble viirùr il
minute m minute.

Le cria* 4e lAOrn
l'a jeune homme répondant o*«signalement de l'afa»$m dt

M. Snotmans n a/r#(i il Val en
eu nne*. Il aurait unefemme laque/lr il aurait lent, des
nropos conpromettanU.

Il ù fourni un alihi que le Parquet
ce moment. <:>• jeune

homme, qui ordinairement
Ltile, ne serait à \'}lenaennei >/w
de /) uis le lendemain du cn?}e.

~m ARCH tMU VI LUITTI

[D'-ptcht rfc notre < neifondant)

Paris, U août, ~> heures soir.
Au marché de la V Mette, il a étù amené

boju<> il en a été venJu
i.nsi.

Oa cote eu première qualité, le tilo Loti;
2",

ach«i amenées, vendues,
"t:W. 1 'qualité,

Taureaux: amenés 1 14 vendus, 11 î;
1" qualité, I 01 ."lU1" .;•. 'HO.

Veaux amené l.T.'T; vendu. l,»;ïî
l'*«iuali'c, \.f- i\ 1 J0; ' l.VL

Moutons 11, Kit \endm,
l.O'jn. 1 qualité, 1,m; 2: l.'l :i*, 1 4t.

Porc h ^ras amené., :15;
1" qualité. 1. 1.48; 'd-. l.i'i.

IVaux de mautens. 1 i 2.;».
La vente c-t y'.us dilli :1e sur le ^ro«

bétail et les mouton*. Elle «M tri mau-
vaise sur les por 3 et est plus facile sur les
veaux.

(Jt.Ar i-

Compagnie des tramways â Vapeor

D1LLE-ET-VILAINE

TKAIN.S Sfî-CIAI
DU DIMANCHE 6 AOUT

Ut.\E DE KLWEs A H'K.iliE!)

Al.LKU
Gare central.' M..12 1 Il. :1-)
Palaii du Commerça 23 1 ~>oViaruie* il 2î* 1 55
l'our-Rotiga-la Vi.;t >irf M 54 2 2:1
l'i'iiillard Thorigné li> •>.) il
La Mi Forùi.. .».•. la* K 2 4Îl.illrv Il' 2W '>(Jo!>ni5 10
St Aubin du Cormier. 11 i<)
St .l'an-sur-Couesuon 11 laSt-Marc-Vcndel 11 1sRomain'' 11 4u

1'- t

II toi n
F<>u^ro-i (vil!i il. Il

H 'ina^né
• •• T .9

Si Mare-Veiii!>>l Il
st Jean ^ur-C"Ue>non r o s j»!<St-Aubin-Ju-LormitT.

<> 42Gosné y v 8
LifW 6 id fi 1:.LaMi-IVrft ,.0
1 ouillarl 11 ri^.K' • t i 3;»li-af-Ucuge .a-Victoire.. 7 1u -i \$

33
Palai> >ta C-'imucrre 7 3»i li) i»;
Gaio central 1 1'1 ],

l'ri\ dw places aller et rîUv: de R-nr.e»
a ia Victoire. 1' ri. 1 (r.T 2' ci, fi It. '.i de

-'

t.-

1ürV'BOHa!. 7 3.
T 1:

1 .0 ii DCU j-
S 31*

PL lu:

L. M- rr,i, delà Mi-:c.) sb^i

• • • 5* JJJ
>4 •'!» OU

jj
iiains i''jjtr>;

Lur j>ar^ .\jr».

A coder de suite
Il, MV 'NTf

La Pha' mach Tostivint
a ci» tk rnoL'itu

'• V OIGEKOf, syndic,

rti ju.eton oF L'Ouest Eclair 3 |

La Terre qui meurt

i
La Fromtmtlèf

\i».« I obs':arité, aD aboi, le malbeur
WiiJj le troœp»reDl il gll«a le long do
Kïtlh*. beur cris partirent ensemble, de.il la chviirtte et de dessoB». La roue
ai »va:« p*$*t il/, les Jambes, gaaad

«Icité Gaaril put tourir à lui, elle le
r-r qui essayait de le réirtrr etqwae

iîj tcoii doraot, Matbnrio LumiDean
huiU dt Jovitur. Puis la plainteg'éieiffci».

• devint leote; nui» la mort
était i À te »)• re» pied*, puis dans tef

tituu* et eL'e ne le quittait pu. A pré
*U. il tire la ft.*oif»é de son curpi derrière

-i fil rampe -or «e" «enoui «t »ur ici poi

3W, de*.tous éoermet. Il peu; encore
"/y lu ire tur le* ca-

UtDt on enariol de boio, ommeeo cul'• i er.'Mln des fermes pour iooer, vm pei«
»>a "-ti fr*r» i t:flrj.f»eau*
'<< darrae le» ptf- >i\t. l-.t il aiilsie.h' ni travail pour lequel Il est né,

aimteii' -re. 'Jt>»«peréa<eol.
Vitm ^raod Lutriiteaa, le plus beaa

f! • i» 'Jw>7 toji! Tjute gaietéoisparu.
f. m« « e«l iranWofméft le corp*.
tu*. iert Uvméa iletltoup

bbtax il oimi' t««ut. Sriet H»

$cours cachent leurs moindres démarches à
cet homme pour qui le bonheur des autres
est un défi à son mal; ils redoutent son
habileté à découvrir les projets d'amour,
sa perfidie qui cherche à les rompre.

Celui qui ne sera pas aimé ne vent pu
qu'on aime. Il ne veut pas surtout qu un
autre r-renae la pitre qui lui revenait de
droit en sa qualité d'alaé, celle de futur
maître, de successeur du père dans le com
mandementde la métairie. Pour celle nl-
son, il jalouse François, et p'ii encore
André, le beau chasseur i' Afrique, le pré-
féré da pire; Il Jalc j« même le valet qui
pourrait devenir dangereux, s'il épouserait
Romiile.

Matbf.rin Lumiaean dit qqslquefoii
a Si guérissait1 Il me semble que la suis
n'caxl 1D'autret fois, une sorte de rage
s'empare de lui; pendant des jours il reste
muet, retiré dans les coins de la maison ou
dans la étables, puis les larmes viennent
et fondent sa colère. Ka de tels moment»,

ùP tenl homme peut l'approcher le pire
Cm seule chose .u^ndril l'inûrmt v.jir

lés r} ampi de cho/. lui, leç labours, de

b*af«, le» semall!es d'où naîtront lu
avoi'rtt et lf- bK'3- les l«oriloB' où il a
cen »•»»'• f'laice- Depuis sU *nl/iuc
calied l'a quitté, il n'a pas reparu .1 .mi

le oourg de Sallertnine. même piaf,
PLjues, qu'il ne fail plas. Jamais Il n
«Vcontré liur ha r.ute Félicité Gauvrit. de
u Reul.ère..Seulement, il demande qiel-

iu' <oieEncore Il KalenJt-tuwoonter
qu'elle »e marie? Nielle belle louiour.sL^ autant où J'avais «s amltUs n

I/,r.que Marie Itoir entra dans la sa
delà l-'romeniM.re. ce fut lui seul ;ju elle

f»'-ard» la d' roW», et il lui P™« 'lu

devise U $urge du yelel.

[ l'riïs de MïthuriD était assis François.
ien différent de l'aîné, homme de taille

moyenne, gras, rosé et r;joui. Celui Il,
Ronsilie, ne le craignait point. Il s'occu-
pait d j sou plaisir plus qne tout le reste.

Travailleur médiocre, dépensier, cou
reur de foires et de ma:chés, il était facile

vivrc car il av tit besoin des autres, l'hy
siquement et moralement, il ressemblait à
K'éonore, de deux ans plus igée que lui,
ayant comme elle la (îguro large. de* yeux
bleus peu vivants, et un-; apathiedr nature
qui leur valait tous deux lei semonces
fréquente*du père.

Mal*, taedis que la fille, par le
milieu, par l'icTuencede la mt-rc à présent
disparu, |iivsanne c!i-irc et mainte,
comme il en existe tant encore dan- ces
campa^aei profonde.. demesur-it htmnr-so.
lui, la caserne l'avait perdu. Il avait subi
la discipline niilitairo, mnis sans cn i-.om
prendra la ut-resii: ^aiis >>u retirer le pro-
fit qu'elle peut donner. Un l'avait com-
mande, on lirait pini, el ftit allor, et fut
revenir |>jni»nt troi, année mail! j.iiuai;
il ne s'était M-nti 'îim^, routeni, dans le,
quelqucu bonne' intention timldcs qu'il
avait apportées de cli-/ lui, traité ci
hoinm? (lui a une âme, et que grandis son
sacrifice humble.

pu revanche, tout le iml de la cn^eruc
avait pu prise sur lui le exemples de la
chambrée, les conversations, le pjrp'-iue!
locoidV- happer il 1^ ti-tf* le» préju;réï.
les tous ce*'

mes arru. h' ru fover dépaysé», notiv< ;<nv
la tenlstion dcr till*eidont la jeune -o

fin < rire uo trouv lit p:n un ^'uido.
II n'était ni mei.leur ni pire que la

c»mp»gnet. Il avait rapporté a la I rooicn
Ii Me un «cuvcnii de marnais lieux mii !<j

suivrait partout, uue défiance contre toute
autorité, le dégoût du travail dur, indéfini,
inégalement productif des champs, qu'il
comparait avec de vagues emplois civils,
don; ou avait vante devant lui les loisirs et
la sécurité.

Qu'il était loin, le jeune Maraichin sau
vage, au regard ins juciaut, l'in.ceparai>le
compagnon d'André, ct son modèle en ce
temps-là, son protecteur, qui s'en allait
par Ipu levées du* finaux, ieniant l'air
avec une b.igujtte i!a tamarin, pour voir si
les vaches n'avaient pas franchi la clôture
du pré, ou p.>ur < lim-her les cane? égait-es

L'homme n'hait repris .|uo malgré lui
et faute de tnit ux le so:n des botes et le
maui'lK de Ll harrue. La proximité de
( hallans, do tes cabarets et de ses au-
berger pua sévère'' le tentait. Les cama-
rck'- le rcliinc-rea:. et il c laissait ont. ai
Ltr toujours fiil,ie et passif.

l.e mardi surtout, ,lui est j>ur de mar-
Ic ne voyait que trop souvent celila iî<î neani- quitter I;1.met-

sou? d^s prétextes vari'K à llicure bruui',
p.>ur ne rentrer que lard la nuit, abruti,
invisible nt.x rr; roche*. Il en re^senuit
un* pf:iuc (lu iip io quittait point. A uusede1 r:un.-oi* la I romenti^re n'était plus le
le liou saoro la 1 tom aimaient, plus le
daionf, d'où \> caco nc songeaient à s'i

i).iris cet'c salle i.i h famille était en nee
uocuint que de iti'rcs, qk:e
d'eri'ams, Il.0 d'ai.ux unii ou ré\;j;cés
:• v < i«*nt Dans < c haut:-
n:ttirul les u.urs. quelle^ Ijrui*?-< innom
brailles :n. lient tté lonijrs, nourrie. s'é

dernière Iris!
On av.i't «ou fier Il et pleure, mais on I

n'avait point eu- ingrat. Toute une foré
aurait été remise sur 1 ied, si la bois brû!é
dans cette cheminée, par des gens du même
nom, avait pu reprendre racine, .'u'en se-
rait-il déso.mais des descendants?

Le vieux avait remarque justement, de
puis dei mois déjà, qu? Fran.,ois es l-léo-
uore complotaient quelque chose.. Ils re:e
valent des lettres, l'un ou .tutre, dont ils
ne disaient rien ils se parlaient a;. i-oiu?
des champs; quelqjefuis la filicle
dimanche, sur du papier ans Teur, comme
on fait quand on n'é< rit peint A des amis.
Kt l'idée lui (tait venue que ïs deux k-n-fan!?. las -]'être gouverne* ctg'o:iJ_ b.ca
dou-ernent pourtant, cherchaieat une mé
lairie oit ih seraient leurs maître' d;>.is
quelque paroisse voisine.

Il n'osait pas approfondir t-ette peL-éc-
là* Il la repoussait comme un soupçon in
ju*te Mais elle traversait son eprit car il
nVt.iit pa. de plu; j;ran.l l'ave-
nir de ia 1 ronienti. n-, et
rii^riiier. maintenant, dc|uis le malheur
de i'ainc. 1,'u.iuù io ira. ail éta;t eu pr«S
bon. le rère soi: geai t avec jji.. .< Voilà
mou ;;ar., qui s'y remet tout de <ir.e!

-il vérité, de* quatreenf:i'.ii^ :e trou-
vaicut ^loupés dans la •• alie de t gmulo
ler.ne, m cette s^rî1 i!ere, uceseule p.-r-ioiuiifliit i'.taot-, tou« 1, « i.iracti rcs ct toutes le! v-ntrgic? i!e
tait la petite Koi^illc. qui n.urJ.iit un t;ri
gn<m dj piin donné 1 ar

deur Je vivre, t1 sante r1'»:^ du »:p> etde 1 ïuno, la %lui n • p.i» iU|v en
'oré et qui atiriut ^i>a henre i-ui| i-eiîr

parlfr, et qui resta!i t>ute droite dans la
haute «-hcniiuéc.

Voilà la i«u[>j lia c. dit le métayer.

j Allia», Matliur -i. ;'qm
lard avec iroi

\on, tfVl U jours la .t eho
chez nous.

Kl;! tant n;iei:po- it le pore,
c'est bon, le lard je la: t

M.»: l'infirme, rep^ussan1 le plat etliaui ant le* épaule», uiunr.ur
L'autre .iande e--t irop ôre, pré-

louisaint Lnmine:u froa^ »e sourcil.
au rappel Je l'ancienne pro 'iritc de
l-'rosuenti.ie it.ai<; il dit «ar e f.ieher

En e:ï.-t, mon pauvre tburin, l'an-
née est dure et la groi-e.l'ui-i, voulant ujet

I -t ce que le >alet i <t pas r-nfré ?
Troi \oi\, l'une ^pr l'autre, r*'

Je ne l'ai n2i vu Xi moi rosiAj-r-, an fPndani lequel tuu.^ les
V'ut a terrent du .jt* de i.t cheminée

Il faut dcmanJer cela a K'ou-ili^, dit
KU'onore. K!le doit .«.vcirdM

La petite. a demi tour- ers Ii '-ibl^.
le reilet du feu destinant sa Mtiiouetie
pondit

San.- ai. Je l'ai renontri-
au twuroaul Je la %;reste de chez nous il
va chmer.

Kni'ore' tit le métayer. Il faudra
pourtant que i. t duit»' Le garde de M. le
mariuis, y* ,oir, comme le verrai' tne««lioux, m'a Un repro-he de mou braeou-

• u e q;'i! n>«t p.« libre d'atltriux
vanneaux' .lomai.Ja !t.uuille. i'oul le
mondo y va



««• Mil U toflfMw du par

à MM. let vouloir bien tal*-
y I»nnlWMi étiq–M» j«l |>ww» m

«néon 4e 4iitctit>m et ilasori» sur cet

Tojmgror» aux dà
prix de o rr. a te tuttJfTeSm:

4MmUM4&ft {r., importentu seMiaetif
15 frjThrtérf t. et n jiomar 11 fr. lOturtmo.
Au yrts d éabrfoa ftetwl, rm titra* «Erentm mIm d« iwnbouMMotle h.
«£• Twt» la OWifMie» MMMovct d<-
.ne prime, à «M dose « une»

p«dMt Udoaét Cl» mmtmbmZu
btfTMt 1m cm, le Mfrem rappliaenUin

procaré pu la prime de fr. mxtrtin
Si te rea. <.anaa«Bt aXbttœ au bout dei «m. 4 h. 8" 5 «gai 16 fr.
Si fe renbonmeMBt s etieoiw ta bout de

10aai,fcfr. fc) 10 égal t».
SI le TOBbnsnaamt l'eltetw MI boal de

15 vu, a fr. «V15 éjal 8 fr. tt.
M k teabeonanent «VOaetue an bout ci..

IOaa».4<r.80/20 égal I Ir.
Et ator» a»£mc qo^ W- rensbon^ementne'eflactaeraU qnr plo» tud, les oeuf.. tendront,

par leur pics tiIu». ren 1e même ^altat.
Le mdenMBl tettl xra donc, Jadis m* di-

#nm
bjrpolbtea, pow 1m

de

U fr.ftlw 1f rt. Igal «8 fr. «H 6 fr. «(MO.
Il fr. plw • fr. «cal ^0 fr. M i Ir. 75 00.
12 fr. lOw » Ir. S5 ifH 17 fr. » •

4 fr. i:. o/o.
It fr. plwIl, *tral 16 Ir. pq S tr. 800/0,
Cm li M rmn dn plus rOmnaérataen

poer d«i valwn ci. premier orvlr*. joui.
de ia garaati* de lKUt. courammentIl'
blu« en Boum, et dont oc i«ut Uln irait
pat rote d'emprunt at«e la plu* priai* Uci-
Ut*.

Lw aoaaeriptioas »5nt re^oe*. ni» aaavj
Irai*, dan» k* gan» rio Konr.is, Uettoo,
Noyal-Aeifn*, Heticrs, iitoi. Vern. CorM-
Nui», La Gu jrctae-de-
BKta«M,Argentré, Bonnerr&iti. Moi.tioH-«ar-
M«o, VHré, Cotnboarg, IMoCraiel Mamoa,
St-Méaa, Bru,
Baiii-Lebéac, Mwic, Laaya,
Avesaae, RaJon,
Caala<M, Pleaé^JagoD, litogu. Cha»–
boarg.

C<m gare* livreat d«> titres au poit:«' ou
BMniaaUf*, nIob 1j clwix des aoucrlptears.

Ia Compagnie de 1 Ouest fait diLUrrar, de
mai oetobra, dm bflletuprix r.-loit» dits

a d'axflorliaai • k itiueraife* fixa*, valables
pendant t awk *t poovantêtr«prolongea d'un
nMrrcaa BMk noj«s«aat m» roi>pi^meat île

14 Itiaéraim. dit!.
raaU wt lettiwOi 10 paaveot être utilwa au
difârtdaRMBCi.

lia 4oaa«at droit aa parcoan ri-apr^ et
Mrast étn •'evaadéa J Jo»rs un moins à
l'aTOMe 4 la k*» de Rasae*.
! l-cla»wa0fr.;relasae6(Ur.. R»«-

aa. Vitro, I «agère». Laral. l,e Mans, Ckar-
taai, r»/i», Dreux, Itriotue, lUaooies, Grta-
tU}c, Arranclies, \font Saint Mii-liel.
8afMMalo, IXnard, Dinaa, (Um'^lle oa
Salat-Brievc, mo/cunaut nppléinent), IUn-

Vltr4, Foogàwi Uval. Lt Uans, Chartran,
Parle, Erreax. <"vjo, higayror-M«r, Cher-
Umrg, Sslat-16 or Quîeret, Couunr?»,
GraarlUe, ATraneî.«a, Mmt Saint Miclicl,
Dol, baiiit-Maio, l'iaard, Dinao (Lambilte
o« haint Briecc, mojrenauit rapplenieot).

3- 1" c1*j Vit Ir. 2* <-la««o 9rt fr. Rea-
te-, VilrJ>. l'popvr. Laval, Le Man-, Cbar-
tK". I'ariî, Le. Andelyn, Lpuvi*r~, Rooen,
n'.#j>i>e. Rouen, Cany, St-Valery-ea-

Caax. Féeaaia, Etreiat, L» H»\m, Ilaa-
fKsor on Troarilia,

SI-LA w OarlanL CaaUa«M,
GrjnTiile, SÏMMrtl, Dot,
St Malo, Uinard, Dlaaa (Lamk«Uao« Saint-
Brkur moyen nant «aafMaiaaU, ReaaM.

4' l-rl»»vo 1* fr. relaaaMIr.– Rmmi,
Laral, La Ibn, Chut.

Pari. l>rcur, BHxvaa. Urwitle.
A»ranrli.v Mont St-Mkb«L 1M,
Diuar<l, l'iuai lit BJriaaç, Pataipul. Ijualua,
M.rlaU, Cariai QmmË, Bvatt, ltenm».

Vilri, La. La Uuat, CiarV<-«,
Paris, Kvreu\, Caaa, IMgny-tvrMer, Cb^
l r.arc. St
Avrai.chM. Moût 84-bfiak«i, Dol, St-Mâl«.

«i l^flawvWO (r.;frlaaMe8urr. -Rennex,
iir^, Fonj: .'t.», Laval, Le M^na. Atoivn.

Argentin, l'un, higar «vr-aJer. Cherbourg,
St-LA ou Carteret, Co«taare«, Oraa\i!i<*
Avianrh^. Mont St Michal. 1>.I, St-Malo.

iiinr.ri. Di.un St-B»i*aa, Paini|<ol, Lannk>n,
Mcrlâi\, C*rh»i\, R«rv»ff, Brfst, Kena««.

-• 1" r!i»«> 100 fr. 2' cia&ae *i fr. Itn-
ii'i, itr«;, Lu Mans, Al'ii-
< ou, Li*ie«x, K<>iirn. Dieppa, itoiicn, Canv,
Saint -Valer> en Caux, Févamp, Kt^ut, Le

Harra, llonf^ur «*

Sl

ml yitXt'amH". Mort Saii.t Mi.-MI,SeVvlliTlv4rS*i.t-SJala S» «H

Brituc, Renn*( 'h.iMutrleal. A»c <;>»••*
sàm (o« Niante ou Saint Naiiira, «•

V 1" cl»»^ la»se T1» Ir. K««B«e,
Vilii, Fo«» n-, Uval. I^> \faits, tl.artr«e.
Paru, l>r«ùx nriour'. lU«i»..lw..ranvill»,

Gai»ey 'Saint llili«r
mont HjaarJ,
Dlnan, >au«l Prlcao. Henné».

10' 1" Ma** :o fr 2 »••
n*«, Vitr4, 1 oo«*n"- I *«<•. rate,

lii«ny-»nr Mar, r>trl^orjr] S» r,t L* ou < «r-
terïl, tiraaville. Jer».y Satnt-
Malo. llinaH, l»i-an <L»:ubaM« <>• Sai-.t-
llritu«-, IW«.r»on,
Mont «.o^r»», IM, I.«--iiC

Ia gérant V. l'hlcuanl.

4^ rue DE LA CHALOTAIS, RENNESci 1' « Ouest
Imprimés commerciaux et de Luxe. Registres. Imprimes de fabrique

Prospectus, Circulniros. Allirlios
Lettres de naissance, mariages Billets (le foire-part. Menus. Caries de visite, Caries de «onin.en e

IMPRESSIONS TYPOGRAPHIQUES & LITHOGRAPHIQUES EN NOIR & EN COULEUR

'Des conditions spéciales sont faite» n\iac abonnés do 1' Ouest-Eolnir
LIVRAISON PROMPTE. TRAVAIL SOIGNÉ, PRIX MODÉRÉS

ATELIER DE RELIURE MATÉRIEL COMPLET & PERFECTIONNÉ

Reliure ancienne et moderne, Reliure de luxe et d'amateur. de irliuro jm>ii»' !,• lîrnuYI ''"«
Registres ordinaires et à l'anglaise, JrJoites de bureau et nu 1res. 'neufs en tous peines. (Jj-and r!n»i\ de

La Maison se charge cyalemrnf dm reliures de ci
Reliures mobiles pnur les publications périodiques

Tous les travail* pour quinze jours en dehors de I.t !),i\ m^Urés,

Journal Quotidien d'Informations

rue de La talotais, i BERNES

« I^i'C3iJLOS-fc-E]olaLiir> est en côiniiiu-iiraiioï) directe par Fil spécial avec Paris et

toiles les grandes Villes de France.

a des correspondants dans toutes les communes de la région. Il publie les cours des Mon liés et des Foire>, les
informations maritimes et toutes les nouvelles agricoles.

ce une collaboration des plus variées, tant parisienne que doit rivaliser d'intérêt avec les plus promis
journaux de la capitale.

LOI "EST-ÉCLAIR publie, dans chacun de ses numéros, deux feuilletons dus à la plume des éerhains les plus en vogue.

Usez lus LOUESHCUIR ci dramatique

HISTOIRE DE REVENANTS, par PailfflJL

LA TERRE QUI MEURT, par René BU


